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APPEL A TOUS NOS AMIS 
De bonnes nouvelles nous sont par­

venues de la plupart de nos fédéra­
tions. · 

Les élections cantonales ont dé­
montré la vitalité du P .S.U. et nous 
ont donné trois sujets clc satisfaction : 
l " nous avons co1111uis des sièges ; 
2" nous avons gagné des voix d'une 
manière absolue et en pourcentage 
dans · bcauc·oup de départements; 
3" notre mot cl'orclre : « Unir la gau­
ch.e, mais rien que la gauche », a été 
com11ris par le suffrage universel 
puisque, lorsque le candidat P.S.U. a 
été au cleuxièmc tour de scrutin seul 
à lutter contre la réaction, il a gagné 
un grand nombre de voLx, même lors­
que les autres 11artis, qui se r éclament 
du socialisme, avaient donné d'autres 
mots d'ordre. 

Mais les efforts pour accroitre la 
diffusion de « Tribune Socialiste » et 
en particulier le nombre de ses a bon­
nés n'ont pas ~té partout suffisants. 
Notre objectif des 10.000 abonnés est 
loin d'être atteint. L'expérience 
prouve cependant qu'il est facile de 
décider les hésitants et les négligents 
à faire leur devoir si, dans chaque 
section, la tâche est confiée à un res­
ponsable et méthodiquement entre­
prise. Notre journal, de l'avis général, 
s'améliore de semaine en semaine. 

Je demande instamment à tous ses 
amis et à tous ses lecteurs d'organiser 
une campagne acharnée d'abonne­
ments, et de placer. des bons de sou­
tien : faites de nouvelles commandes 
à l'administration du journal. 

Puis-je enfin demander une fois de 
plus, en 1>articulier à ceux qui ont la 
chance de disposer d'une certaine ai­
sance, d'envoyer, s' ils ne l'ont pas 
encore fait, le montant de leur sous­
cription et de leurs cotisations volon­
taires au compte clu P.S.U. - C.C.P. 
Paris 14.020-44 ? Si vous connaissiez 
les versement.s qui ont été effectués 
par des personnes disposant cle res­
sources modestes, vous accompliriez 
immédiatement un gros effort. N'hé­
sitez pas. Nous avons besoin de vous. 

Envoyez-nous, d'autre part, des 
noms et adresses de sympathisants et 
d'amis que nous pourrons toucher. 

Merci à tous. 
Edouard Depreux. 

Lyon : meeting 
antifranquiste 

Le jeudi 16 avril, s'est déroulé, à 
Lyon, un meeting pour la llbération 
de l'Espagne du joug franquiste. L'as­
s istance de près de 1.000 personnes 
est réconfortante pour les organisa­
teurs qui se sont heurtés à de nom­
breuses difficultés pour préparer ce 
meeting. 

Car il faut le souligner, les affiches 
de Lecoin furent systématiquement 
détruites par kl. police locale. 

Pourquoi ? Sur cette affiche on 
v~yait une photo représentant Je gé­
neral Franco et Hitler passant en r~­
vue un détachement de l'armée fran­
quiste. Au cours de ce meeting, sou­
tenu par les organisations suivantes : 
Ligue des Droits de l'Homme, C.F.T.C., 
C.G.T.-F.q., . P~rti S .F.I.O., P .S.U., 
L.I.C.A., Federat1on de l'Education na­
tionale,_ S:N.I., S .N.E.S., S.N.E.T., Syn• 
diœt general de l'Education nationa­
le, M.I.A.J., Alliance syndicale Espa-

Fédéra- Communique 
gnole (C.N.T., U.G.T-, S.T.V.l, · d t' 1 d p 5 U 
tl·o·n anarchiste il y eu si.le prises e du Bureau na 1ona · u • • • 

' • · · e fran · parole. Le !~scismc du re1pm . Lé · président sortant dresse de la 
quis te fut tres largement evoqf ecaze ·t ation économique un tableau qui 

Notre camarade P~ulette a ·ts SI ~ isfait · ni les paysans, ni les ou.:.· 
vice-présidente de la Ligue des :qro;e- le-~~~ Jicer{ciés de Saint-Nazaire mi 
de l'Homme du Rhône, a tenu a e- v;1 nebont ni les mal-logés, ni les 
mercier ~t rappela le comb~t quebjec- ~tH~rants sans salles de tr~vail, ne ~ 
na Lecom pol!r le statut 

I 
e~é~ero-ie \~onn:aitront dans ces chiffre~ con-:- .. 

teurs de conscience. R_appe f 
1 

tte te- ~e-tables Pourtant, tout le discours 
et le courage de Lecom qu u :; · 1 ouvoir est sur la défen­
tuellement de toutes des forcte~ Bpoaur: 1~ protuvsee'nte 1~ besoin de justifier une · 
ue l'Espagne retrouve la hber e. s1ve e . t .... q · d p su dénonça gestion critiquee dans des _se_c eurs "" 

thelemy, au nom u • · -, . . ,, • 1 1 •ges de l'opm10n 
toutes les manœuvres du regim- plus en Pus ai · . 
gaulliste pour un rapprochement avec De o_aulle n e trom~era personne en . 
l'Espagne fran~uiste. Après un bref préconisant d_es solut10n~ que_ sa J?f9.~ 
rappel des diverses rencontres des tique contred~t _ chaque Jour • 11 evo-
ministres français avec Je gouverne- que une pol1t1q~e d~s r~venus, yin __ 
ment espagnol, Barthélemy r appela p lan et non de_s d1spos_1t1ons sac~adees 
aux travailleurs la nécessité de lutt';r au moment ou Pompidou e_t ~1scard 
au nom de l'internationalisme proie- abandonnent !es mesures t1m1des du 
tarien coude à coud·e avec le peuple IV' Plan e~ _redonne~t au sccteyir prl-. 
espagnol. vé une ent1ere llberte, Y compn~ dans 

Depardou au nom de la C.F.T.C., Je domaine du logement ; li pro!1e la 
exprima les' mémes préoccupations ~u consti tution d'un ensem~le mdepen­
monde ouvrier, l'urgence de s'orga m- dant des deux blocs, mais lui donne 
ser pour soutenir financièrement les comme 9upport sa force de frappe. 
grèves de nos camarades espagnol_s. pointée contre l 'U.~.S.S. et fac teur de 

Car Je soutien symbolique, les prises guerre froid!!_; i~ deno~ce ~e « protec- . 
de position sans effets durables ne torat i> amencam, mais s entend s:ur 
sont que duperies. :Remontant dans l'affaire Bull avec la General Electric;, 
!'Histoire il dit combien la France il condamne le cartiérisme mais fixe . 
porte uné part de responsabilité dans comme mobiles à la coopération les 
l 'instauration de ce régime fa~cist.e. intérêts du nationalisme, tandis qu'il, 
Michel Blum donna aux Lyonnais des définit des champs d'action dont la. 
informations précises sur le fonc- situation actuelle au Gabon f\.~e la . 
tionnement de la justice en Espa~ne signification réelle. . 
1:t la répression qui frappe les mil!- Au tab!eau truqué du général can-
htants. didat, les forces populaires se doiven~ 

~ugus_te Bontemps rappela la corn- d'opposer publiquement le bilan né­
prehens1on de plus_ ei1 plus gra_nde que gatif de cinq années de gestion gau1-
r~n~ontre le Com1t~ de soutien aux liste; elles doivent définir et défi>n-
v1ct1mes ~u franquisme. . dre ensemble une autre politique, · 

Le ,rep!esentant d~ la F.E.N. soull- conçue dans l'intérêt des travailleurs. 
gna 1 act10n d~s enseignants en faveur 16 avril 1964. 
de l'Esp.agne libre. 

Tous les orateurs devaiept souligner 
et demander la libératioi'i des jeunes 
libertaires encore emprisonnés ; ceci 
se traduisit dans plusieurs motions 
envoyées au Premier ministre fran­
çais pour exiger la relaxation de ces 
jeunes. 

Elections 
à Rosny-Villlemomble 

Nos camarad-cs de Rosny-Ville­
momble, Qprès une campagne dyna­
mique animée par E. Depreux et 
Claude Bourdet, ont obtenu un ré­
sultat flateur pour un canton fait 
sur mesure pour l'U.N.R. : 5,5 p. cent 
des voix (en augmentation de 1,50 p. 
c~nt sur le pourcentage des législa­
tives .. de 1962) . ~uhaitons que le 
demueme tour vme un suceès de la 
gauche unie, comme l'arvaient sou­
haité les sections P.S.U. de R osny et 
de V111emomble dès le premier tour. 

Montrouge: 
« Médecine libérale ou 

Service National de Santé » 
La prochaine réunion du cercle 

d'études socialistes de Montrouge 
~ura lieu le vendredi 24 avril 1964 
,a 21 ~eures précises, à la Bourse ctti 
Travail, 75, avenue de la Républiqrue 
Montrouge. ' 
. ~ problème traité sera « Médecine 

hbér?-lc ou Service national de 
sante i>. 

L'exposé i.ntroductif sera fait par 
le Dr_ Behar, assistant à la Faculté 
de medecine de Paris. 

Avez-vous pris note ? 
Si vous n'êtes pas encore passé 

81, rue Mademoiselle pour voir l'amé­
nagement des locaux occupés par Je 
Bureau National du P.S.U., la rédac­
tion de Tribune Socialiste, les Fédé­
rations de Paris et de Seine-Banlieue, 
la Salle de réunions, n'hésitez pas à 
l e faire. 

Des camarades se fer-0nt un plaisir 
de vous guider. 

Notez bien les numéros .de tüié- · 
phone : 

- P.S.U. : SUF 06-70. 
- Fédération de Paris : SUF 06-71. 
- Seine Banlieue : FON 22-60. 
- Rédaction T. S. : FON 22-60. 

. L'administration de Tribune Socia­
liste est, nous vous le rappelons, 
~. boulevard Garibaldi, Pari.'> (15•). 
T el. : SUF 19-20. 

Nécrologie 
• 11 Y aura trois m-0is, le 25 avril nne 
impo~ante d~l_égation de la Fédé;ation . , 
de Se1i,4=:l\lar1hme du P.S.U. conduisait ,à 
sa dern1ere demeure notre ca-marade Mi- · 
c!•el Cohou, décédé prématurément, vie• ' 
ttme ~e son dévouement. 

Aussi, nous tenons à rappeler ce que 
fut notre camarade. 

Ev~uer le militantisme de Michel Co-, ' 
hou, c est faire l'historique de toutes les 
œuvres ll}Utualistcs de quelque importance, 
de_ ce departement. Il fut en effet le 
createur e\ l'a_nima.teur du, Foyer dH P.' r- T., de 1 U!110n Mutualiste Rouennaise,· ' 
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4:5 Pharm~tes Mutualistes de Sotteville,' · 
~•ssel, Graud-Couronne, des Centres d'Op- · • 
ique et d'O.-thopédie d 'Elbeur et de 

R~uen, du L'lboratoire d' Ana.lyses Médi­:.1~ :: Rouen, de la. Coopérative Natio: .,. 
,.,_ . Confort et de l' Assurance des · . 
...-av:ulleurs Mutua1rst • · BONS DE 

Lll; campagne de vente c!_es bons de 
sout~en. se poursuit. De partout, on 
nous reclame de nouveaux carnets 
Voici d'ailleurs quelq-ucs extraits dè 
lettres : · 

Nièvre. - Veux-tu avoir l'obli­
geance de m'envoyer par retour 10 
nouveaux carnets de bons de soutien 
Les soixante~quinze carnets précé~ 
clents son~ d'ores. et déjà à peu près 
tous ])•laces. Je reyterai lous les en­
vois en une seule fois. 

Loire (le 2 avril). - J'ai bien reçu 
les 20 carnets supplémentaires eom­
manclés le 22 mars, ceux-ci ayant été 
r<:1-])ide1~ient r éclamés 1JŒr deux sec­
tio11s, 1e te demande de m'adresser 
un nouvel envoi de 10 carnets. 
. (le 7 avril) . - Peux-lu m'eni;oyer 
a nouveau,- par retour, 15 carnets de 
bons de soutien. 

Lot-_et-Garonr~e. - Je vous prie de 
me fa1re parvenir 10 carnets en plus, 

SOUTIEN 
afin cle pouvoir servir tous ceux . 
sont susceptibles de recueillir dqui 
fends. es 

Haute-Marne. - Veuille; r, , 
encore 10 carnets de bons dei ;~iii~i:,; 

Aude. - Tous les carnets cl • 
de soutien sont placés j e te e _bons 
m'en faire varvenir 10 'de plus prie cle 

Haute-Saône. - Envoyer 15 · 
Slt1J1Jlé~entaires .cm camaracle ~~:::~~ts 

Correze. - Pouve·,-vous , r. 
dès que 1.>ossi ble, 10 ,1ouvm c11._voyer., 
nets clc bons cle soutien eaux. Cf!r­
camaracles onl t erminé ~ Ce, fams 
en 1Jlacer encore Je e . esperen t 
cer -ceux qui ne ·m'ont vais r e /c~ii­
etdrcssé et peut-Ùre ou en<!0!'e nen , 
en com,rtcmder d"auÙb rrm-1e vous 

Somme Je vo · .. 
15_ carnets de bons :d.e ~~utfimmanae . 
1Jercmt vouvoir r enouvel L, en es~ 
mande... er ma com- . 

Aussi n' t I es... entre autres. 
lier d es -ce pas étonnant qu'un mil• ... 
ses ~ personnes se soient retrouvées à 
parton•.!~~ Ptur lesqu_elles aucun fairè-
la volontê 1d e e trrvoye ou publié, selon"~' 
familles de r:g~Îo~. cara!l'ade. Les. 70.000-1- · 
bénéficient d . . e_ra ion rouenruuse qui 
avait c •-. es services mutualistes qu_'H 
ainsi u~e~~tfr~1J0:i_s b~es amdis ltul rendaien$ . . 

Parmi les ien mo es e hommage. 
la consternafrinarades du P.S.U. ce fut"; 
été, en 1958' J°'1 :_ l\Uoht:J Cohou aval 11 

cc déJ>arten;('
11
e. c~eatcur du P.S.A. dans•·•· 

secrét.,1ircs féil _t • 11 dfut un . iles premiers-· \ 
~c san~ê · le t cr:i_ux u ~-S.U. Si son état. 
cloi1;né tic la ~11~•~. <lepu_1s_ quelque temps, 
tait 11as moin/}•ulle poht1c111e, il n'en res· 
ile nombreux a. « 1·onsclence politique • 
auprès de ·1u_ca~n~a~l_es qui trouvaient, 
1·011seils et aiit ,t:ut,e, encouragements, 
milit,é aux 'côte;·· d ucun de ceux qui on, 
n·oub\i;ra· ·10 " ~ ~1ichcl depuis 1958, 
et l'enthousias~yn~nusmc extraordinaire . 
tre __ vie niilitan{ e notre. c~marade, n~ 
Qnce. - 0. en est :l Jamais mar• 1 

A l\-t111e Coh · 
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enfants ·et à. 01¼ sbn épouse, à. ses deus· ' 
ici l'expressio!admaman, nous renouvelod · 1 

c notre amitié attrlsUe, 



~ditoriol ·, 

LE BILAN TRUQUÉ DE DE GAULLE 
L I:: ~oir méme ,le l'allocution réf[,ui­

sec ,le de Gn11/le, le IJ11rcn11 11nrio­
b1 . 11nl ,l";. P.S.U. q11a/i/init « de tn­
hcnu truq11e » le bilan auto-salis/nit 1111 

C: ';/ ,le l'Elat. Tr11qué. c"cs/ le moins 
qri_ on p11issc ,lire, qua11ci 011 commit les 
c:hrf/~cs_ n11.,·111!el s n pré1c11,l11 se référer 
l«; ge11cral-presitle11t, et leur si"ni/ica-
tron. "" 

En /ait, 1/ix 111irrn1es 011t su/li au cf,e/ 
de l'Elat pour proférer dix trucages 
grat•cs, cc qui corisri1uc ,,,,c cmleucc rc­
doufflble cl' i11toxicatio11 ,les Français. Et 
u'! singulier co11111re reu,1 11 ,le marulat. 
Dl.'t.: trucages dont plusieurs visnic111 
volo11taire111e111 à 111yst.i/icr l'opinion, 8i 
le3 autres pouuaicnt 1n1.1\Ser, à la rigueur, 
por!r ,le simples erreurs d e calculs. 

Ces dix /r11cages, quels sont-ils ? 
On peul les classer en ,lcux groupes. 

Lçs quatre premiers tierrnenl ,le la va11-
Bflrtlise, de la roublanlisc ,lu bf11tclc11r de 
foire, qui force ln noie et exagère sa 
propaga11de pour co11 v C1i11cre u,, audi­
toire sceplique . Cc sont, à 110/rc avis, les 
nroins graves. 

Les seconds ...:_ il y en ~ si.,· - sont 
les plus co11séq11e11'1s : ils visent à t/011-
ner ,le la société co111e mporai11c cl ,le la 
place d e la Frarrcc dn11s le 111011,le une 
idée· complètement faus se, ,le /nço11 à 
jrist.i/ier le choix réuctio11rrairc du ré:;iruc 
gat1/lis1e : 110/itique m,tisocinle, à l'i11té­
riel.lr!' et or:;uc illeu .\· 111ilitaris1ue, ci l'e.\· .. 
tériè11r. Voyou s ces cieux séries ,le co11-
trc-1•érités. 

La vantardise gaulliste 

0 
déclaré 

« DE 1952 A LA FIN DE 1963, 
CE Q UE G.-\GNE LA FRANCE A 
.-\UG-'YE:--ITE DE 30 1). 100 », a 
de Gaulle. 

c ·est faux. La co1111Ha/,ili1é 11atio11ale 
11w11/rc tfu'eu l 9 .58 le produit 11111iorrnl 
brui tic la France s' élevait à 203.1 ruil­
linrtls ,le /r<mcs (valeur 1956) -; cinq 
crus ' 1>l11s t.arrl, le 11rotl11it. uatio,111/ at.tei­
grwit. ( eu fran cs clc 111ê111e mrlcur) 257,9 
mil/Ï/lrtls, soit 1111 progrès tic 26,9 p. 100. 

liu corc co11 viP11t-il cl' njo111er l/llC tic 
Guiilfo cl,oi.<it i;o/0111aire 111e 111 la base tic 
compnraiso11 qui lui est le p/11s /t11>or11ble . 
Cllr· 1958 /111 IUI C 1111/fLVaisc a1111ée - ti 
caus e du ré:;i,u e g"ullistc, précisé111e11t ! 
- pu11r la pro rluctio11 . Si fou partait tic 
1957 , 111111éc n s<e::: prospt}rc, la co1111>t1• 
raiso11 serait m oins /111·or11l1/e : 2 9 ,7 p. 
1 00. soit 11wi11 s d e ,t .5 ,,. 100 l'au e u 
11r oye1t11C. C " f> ,;( p r éci sé111C1tl CC l/llC v eu: 
éviter ,le G111tlle. 

« LE IŒVE:\"U DE LA FfM NCE 
S"ACC[{O IT E:\f MOYENNE DE 

. 5 ,5 p. 10 0 l'AH AN », affirme 
en c rfet ,l e Ga ull e. 

Nous vcu ou .< rie i;oir que cela est Jaux. 
Mêm e si /"1111 11rc 11rl 1958 comme 1wi11t 
cle ·,l,:1wr1, le r y thme tic croissm,cc 1111 
protluit 11atiarwl rt

0

f's t q11e tic 5 ,,. 100 
p11r ' u11. Il 11c Jau/ tl'nillcurs Jrns croire 
que ' c·cst lu pr"'l11ctio11 111oye r111 e ,les 
Frt{(l<;ai .~ qui s·flccroii tic 5 p. 100 pnr 
a,i • mais celle d e l'cnsemblc tic la 11n­
eio11: clo11L ltt pop11ltttio11. s'est 11ccr11e tic 
7,5· p. ZOO eu cinq .crus. De sorle que 
l'cr11gme11/nlit11t moyt•1111e tic la pro1l11c­
eioii pur /111/,i11111t " é1é 1lcp11fa ci11q ans 
<fo !1_.5 p. 100 pur 1111. On r st loi11 tic.~ 
5,5 ,P· 100 trnmrcés rrio1111,/ra/e111c111 l"'r 
de <;nulle. 

f). 
encore 

« LE :'\JVEAlJ DE VIE DES 
Fll.-\:\Ç.4.IS S'EST ELEVE DE 
21 p. J 00 E:--1 CINQ ANS », u 
déclaré le ,·hef de l'Elat. 

C'est c11core faux. /,c revc11u 1wtio11al 
par 

0

/,nbitn11t s·r.çt flccru err rinq crus 1/e 
18,2 p. }00 soit 3,5 p. 100 sculc111c11t 
pur ara (et ,;,,,. .J. p. 100 co'!1111e l'a//ir­
nre ,le Gaulle). Par rapport cr 19.';7, ,lcr­
nière am1ée cfnnmt l' acc,;s 1/11 gaulli.,mc 
au 1,ouroir, le p~ogri>s. esl ,le_ 18,9 p. 
JOO c 11 six a11s, so:t moms cle .J p. 100 
par ""· /,e g,:;11érnl ,,, 011 le voit, grosû 
d'mr tirrs lt, rtialilé ! 

Ce rr'eat pourlmrt P"• le p/ru gr11ve. 

De Gaulle nie l'ag(Jravation 
des inégalités sociales 

Le plus grar:c, c'est que ,le Gaulle, en 
avan,;a11t ,les c/1i//res moyeru, ,':" p_ar~nr,t 
« des Fra111:ni.~ », ~om111.e s ils. etn1r11t · 
identiquei, 11ic le l!lw11onw11~- social 1l!'a• 
naatfr111e ,te 11otrc l'poq11e : l crg1;-r'!vat!o,n 
Je plus cra 11tu, rapide dei;; megnltees 

sociales. Nous entrons ici rfons la secon­
,le série ,le trucages, la plus 1la11gc­
re11sc. 

« MEME POUR CERTAINES 

0 CATEGORIES, QUI, JUSQU' EN 
1958. S E M B L A I E N T LES 

1\'~0INS AV/\1'iTAGEES, L'AMELIORA­
TION A, DEPUIS LORS, DEPASSE 
CES CHIFFRES », affirme de Gaullt>. 

Le verbe « sembler » csl 1111 eup/ré­
mismo ! L' inégalité socfolc, 011 le snil, 
va clc 1 à 1.500 en France, si 1'011 co111-
1>11rc le revenu du pcrysa11 éco110111it111e-
111c11t /fliblc à celui du groupe tics plus 
gros clie111s tlri fisc. A.près clécluctio11 ,le 
l' impôt progressif, la hiérarchie reste 
c11corc ,le 1 à plus de 500 ! 011 peut 
Ctrrré11,c11t parler ,le groupes cx11loités, 
11011 ? 

Or, c11 citcmt ,les moyc,rnes 11a1io11alcs, 
1/c Gaulle /11it comme si les. revenus ,le 
tous les Français J)rogressaie11t tl11 méme 
PflS, Là est ln m ystification principnlc. 

L' expéric1Jce 111ontre - 11011s l' avo11s 
so1tvc11t dit ici, ,lepuis des n1111ées -
cxaclc111c11t le contraire. Des chiffres ? 
l'our les quatre dernières a1111ées co111n1cs 
tic /"';on (Jrrftsi par/c,itc pcrr les stntisti­
cie11s ( 1957 à 1961, périorle (Jlli com­
prerrtl trois ,les cirr(J m111ées ci1écs par 
,le Grrullc ) , le pouvoir ,1'C1c/wt tics carlrcs 
suloriés n 1111g111e11té en 111oye 1111e de 12 
p. 100, cel1ti des employés ,le 10 p. 100, 
celui des ouvriers ,le 7,9 p. 100, ccl1ti 
d es salariés JICl)"és ,m S.M.I.G. a m ême 
s111:;11 é .r E st•ce clair ? 

Pareille111c11t, le pouvoir ,rachat d es 
tr1111ni!lc u.rs tic province n ' a cessé ,Fac .. 
croitre sou retard sur celui tics salariés 
parisien s ; celui ,les p ères tic /ftmil/c sur 
celui d es célibataires ; celui tics vieux 
sur celui d es pcrso1111cs eu IÎ:JC d e 1.ra-
1•ftil/er, etc. Que dire. au contraire ,le 
l"av,mce prise pftr les pro/it.s (i11tl11st~iels 
e t co111111 crcimq-) et les rentes d es sp éc1t• 
late 11rs f o nciers ? ..• 

C es/. celle réalité lJlle tle G11111/e veut 
cacher, pour Jaire croire (JII C la fn111 cc 
;,;.1111/istc est. le meilleur tics 111 0 ,11/es pos­
sibles. Cro it-il uraim e11t tromper les lra­
vrrillcurs. qui peu.veut., par leur propre 
expérien ce, comparer le p etit progrès d e 
leur niveau tic t·ic à l'é11on11 e luxe qui 
s'ét"lc autour tl' cux. clarrs les « beaux 
f/ll(lr/i ers » e t lors ;les p ériodes d e ,,,,. 
ct1urcs ? 

011 peut se contenter tic 1]11 c li1ncs 
chiffres ~impies pour co11fondrc d e 
Gaull e : 1·11 e inrr ans, le po111·oi r d ' aclrnl 
,lu s:d a i1·e h or .a irc a a11;puc n1{• t.lc 1,1,8 
J>• 100 1·1 1·c l11i d es p rc,1a 1io11s famili a les 
tli1n i1111é ,le 0,8 p. 100. Le 11om·oir 
cl' aclrar clc la famill e 011ni,-..c 111nycn11e 
(;: 1·11f11 111s) 11 tlonc a111;111 c111,: ri e 10 p. 
100 senlPIIICIII cr. cin,, llllS (2 ... ·100 
11ar an) : on est loin d,·s ] 8 JI• ) 00 tic 
hausse tlu l'CYc nn 11a1io nnl n1oycn p u r 
hahi1 11 111 , c l pins encore de 21 p. ] 00 
ci1..:s Jlar ,le G11ullc . 

En,·orc s'ag it-il là du salarié tin sec­
te111· priv,:. Le père de famille du sec­
l CIII' pnhlic (dont le salaire a ang111enté 
moins vite) csl encore pins dé favorisé : 
de l'ordre de 7 I>· 100 de prog rè;; seule­
ment en cinq ans, alors <rue d e Gaulle 
J)arlc de 21 p. 100 ! 

0 DE GAULLE CITE DEUX CAS, 
POUR ETAYER SA THESE DU 
« RATTRAPAGE » DES GROU-

l'ES « LES MOINS FAVORISES » : 
LES SAURIES DE L'ETAT ET LES 
PAYSANS. 

Le., tle11x fois , il .çc moi111c du monde. 
La Fédûral.io11 ,le l'E,lucatio11 1111tio1111/e n 
rûtal,li la 11é ri1é : c11 ci11q uns, fos lraitf!• 
IIICllt,< tlc.ç /onclio11111Cires Qllt 1111gmc11té 
,fo 40 p. 100 ( en francs) soi 1, compte 
te111t ,le 26 p. 100 ,le lw11ssc ,le., prix, 
,Ir, 11 p. 10() en pouvoir 1l'"clw1. On 
n'c.H q11.'ci mi-chemin ,les 21 p. 100 ,le 
tic G1111lle : le « rnllrapage » c<t, e11 ré11-
liré, 1111 re/artl s11pplémc11tairc. D'ail­
leurs, l1ie11 co111111 ,les snlnrié.s ,le l' ll:tflt, 
,111i le ,l,;11once11t bruya111111f'11I clcp11is 
,le,,; a11rrée.,. 

Dt!11xi1\111e exemple Je ,le G,111/lc : ll's 
pnystm.,. Or. il u'cxiste c11rr,rr,, 1i leur 
s11je1, 1111e ,les s/atis1i11ucs /1111/n,li,mtcs 
clc rr,vNtus. 011 ne saurait s'ap1111ycr /er­
memenl sur elles ( 1 ). Au 1lcmeura11t, 
ellrs 11c mo111re11t 1,as le~ 5 p. 100 tic 
,,rogrèi 111urc11 aua11cé1 par ,Ir Gaulle, et 
1111c le srrr1<f(tire général ,le la F.N.S.l::.A., 
llr11l'l, n mu.,i1ôt Jémc111is. S'il y a eu 
progrès pour lt>s payans - et c'est i11-
rrmtestal,lc - le rytl,me rr'rsl 1ms ct!lui­
là. 

Pour avancer ces co11lre-v{,rités, de 
Gmrllc n d"nillc11rs ,!,i cf111111;cr clc ré/é­
rc11ccs : alors qu'il pnrlait jusqu'ici ,les 
ci11q ans ,le son règue, il n'a cité f/HC 

« celle t11111éc » (1963 011 1964 ? ) pour 
ér•o,111er le cas cles /011ctiomraircs cr des 
snlariés 1/11 scclc11r 11n1ion'al. 

Tout va bien pour les écoles, 
le logement, les hôpitaux ... 

« LES CREDITS SE SONT AC. 
A CRUS POUH LA SANTE PU­
.., IlLIQlJE DE 57 p. 100, POUR 

L.\ IŒCl-lEHCI-IE SCIENTIFIQUE DE 
100 ,,. 100, POUR L'EDUCA1_'ION 
NATIONALE DE 136 I'· l0Q, POUR LA 
JEUNESSE ET LES SPORTS DE 139 p. 
100. · » 

. f~i, le bt11teleur forain rénpparnÎ/. 
Alors ,11t'il parlait jusqu'ici en /ra11c tic 
valeur constante - seul moyeu tic /t1ire 
tle., comparaisous valables clans le 
(cmps - il se me/ ci utiliser les /roues 
« courants » ,léprécié.'i tl' ,uurée en année 
par l'i11/latio11. Mais il 11c le signale pas à 
l'urttliteur. 

C"r, P"rler en fran cs « co11sla11/s », 
ruuruit obligé ti rca11c11cr ses pource11ta .. 
gcs à 28 p. 100 1w11r la Sa111é p11blic111e, 
ti 59 p. 100 pour lt, rccl,erche scic111ifi-
11uc, ci 92 p. 100 pour l' Etlucn1io11 11nlio­
""le el à 94 p. 100 pour la jc1111csse et 
l e.< sports. Cela 1111rf1ÏL fait bca11co11p 
111oi11s bea11 tl"us le /(lb/eur, cl 111011rré, 
11ot~1111111 c 111, que les l,ôpitaux, en 1lé11it 
tics pro111e.<scs réitérées, 11' 0111 /nit /"obje t 
,l' 111cc1111 effort parliculic r. 

Q1111111. ti l' E,l11c(lfim1 11atio11alc. si e lle 
a été mieux trnit éc, l' e//orl ,lo11i elle " 
bén éficié est reslé tlrm11utiq11c111 e111 i11-
s u//isc111I. Combien m(lrrt111 e-1-il tic collè­
;;es 1ecl1r1iq11cs, d e l ycées, clc locml.\: u11i­
ver.si1aircs, rie grmrtlcs écoles, ,le lal10rn-
1oires ? Au colloque t/11 C.N.A.L., rlimn11-
clre, 011 a m ême rappelé que le relartl 
d es ré11li.rntio 11 s s ur les besoins minima 
recen sés fl"r la co111111issiori tl11 IV' l'lan 
s

0

11g;:rrn:(lit. rl' a1111éc c11 ,m11ée : 10 p. 100 
c rr 1962. 15 p. 100 /',11111éc sui1,n111c , 
20 p. I 00 celle mwée. 

Ne rmrlo11s pns tic la co 11 s1r11c1io11 : 
alors qn"i/ 111r,1111rw en viron 3 millio11s ,le 
lo;!r111r11ts 110 11r l o:;er tlécr1111u c11t les /a .. 
111illes /rt111,:a ises - c'cst-ti-tlirc esse111if'l­
l rm e111 ll'S /crmilles populaires, uicrim cs 
pri11ri1wlcs tic la crise - la co11srr11crio11 
,rlf.L.llf. loc"ti,·es se rnlentit ! 

« LE PL.\;\1 DE STABIUS.-\. 
Tl0;\1 ... REG ULAIUSE L'AVA~­
CE DE CHACUN », ajoute 

sau:; rjrc le gén é ra l. 

IIT11is tic qui rlu11c l ' 11n111cc tics rc11e1111s 
(!.<1.-ellc « rég ularisée » ? Des S(llariés tic 
r1~·1,r1, 11 qui l'o111pirlo11 répète : 4 ,,. 100 
Jurr ccrr ( .wit 111oi11s rie 2 p. 100 en pou-
11oir tf"11clw1) , rws plus ! Des pnysmrs, à 
tJ1ti ,le G"ullc re fu se 10111.c f,cuuse ,les 
,,,.;_,. agricoles à la protl 11c1io11 ? Des /a• 
milles. ,lo111 011 11'111cg111 e111e J>as les 1>rrs­
t11tio11s /t1111ilinle.s, malgré la f11111 ssc ,le s 
prix. Et, pur ricoel,c1, d es salariés 1/11 scc­
l t:itr 1>rii-é, 1lo11t le 1m1ro1w1 rc1,011.<sc 
11l11s é 11er;;iq11e11,c11t 111t'a1u111t les reueudi .. 
cutic,us. e11 11ré text1111t le blocage gouucr• 
11e 111c 1111rl d es 11ri.,· i111/11stricls. 

Mais les reve1111s du pnlrorrat ? Ce11x 
,le.< com111c r,;r111/s et tics pro/cssio11s lil,é­
r"le., ? Les ,,ro/its ,les spéc11la1c11rs ,le 
tom '!oils ? . s':!"'·•ils (( r11~1tlnrisés », 
c,•11.,·.lr, ? Bi,•11 sur que 11011. Là mu.si, ile 
G1111lfo chcrrl,e ti my.sti/icr l'opi11io11. en 
11rcr,:rlitr111t l'itl,:c 11'1111 trait.cmcrrt i1lc111i­
'I"" 111•11r tous lt'!S Ji'r1111çnis. 

Cc/11 11c pre,ulr" P"S plu.< 11ue ses fw-
111,:lies co11trc /"i11/forio11. A 1111i ,l011c /11111-
il imp1tt1:r la rcsprms11bilité ,le la 111111.,sc 
cfo.< prix de 21 p. 100 <Jlli s'e.d 1>rmlui1c 
,le puis st.>11 llrrivéc nu pouvoir ? Aux 
« rr1•r11tlicatcur., » 011 aux respo,uablcs 
;:,,11lli.dt-s ,le l'écono111ic /rt111t;.ai.1c ? , 

·où sont les « mesures >> sur 
la politique des revenus ? 

0 
« IL NOUS FAUT DESORMAIS 

: UNE l'OI.ITH)UE DES HEVE. 
NUS, COMPOHTANT UN EN­

SEMUI.E DE i\lESUIŒS COIIEREN­
TES .. » 

Vr11imr11t ? /Uni,, alors, pourquoi fo 
g111wor11eme11t 11'a-1-il 11us pris ·q11clt1w•s 
mr.mre.< r1r111ir111es el 11rt:cisC$, à lu suite 
,l,• la « 1·0,1J,;rP11r1, ,lrs rer•r11us » t111i a 
•i!;gé 1lura11t c1uatre mois ? li .... u con• 

,par M. RUNGIS 

rcnré - comme le suggérait le commis­
saire au l'lan - ,l'i11ve111er· ,les procédu­
res, ,le créer ,les commissions d'éeudes, 
,les groupes de trav11il cl,nrgés cl' enq11ê­
tcs ••• 

,Uais ,les « mesure.< col,érentcs >) que 
proposnie11e les sy11dicats, les agric11l­
te11rs, les orga11isntio11s familiales - en 
f11ve11r tics plus ,lé.favorisés, j11slcme11t -
il 11 • en n pris a11c1111c, renvoyant toue 
rrlt, à plus lnrcl. 011 ne peut être plus 
cy11itJue, assuré111e111. 

0 
« LA LOI DE NOTRE EPO-

• QUE, CE N"EST PLUS LA 
L U T T E PEHi\UNENTE ET 

-SYSTEMAT QUE D E S INTERETS 
: ·.AIS BIEN L'ORGANISATroN DE No: 
'A'RE SOLIDARITE ECONOMIQUE ET 
SOCIALE.» 

A.près tout cc que 11011s avons ,lit, il e.d 
à pei11c besoi11 ,l'i11sislcr sur l"incxac:tit,c. 

· cle cl11 vieux my//,c gaulliste de la .,ociété 
s,111 .s lutte rie classes. ne Gaulle reprcn,l 
son darla préféré : 1011s les fu.,11111es sont 
frè res, ils 11c s'op11osc11t pas ( et, so11s­
e11/e11d11 : je suis leur bou guhlc). 

C'est :wl et Ja11x. C' c.<l par la fuite que 
les 1.ru1>11il/e11rs 0111 conquis le f'CII qu"ils 
out obtenu sous le règue gaulliste, el 
rro11 grâce ti la sollidiurlc rlu pouvoir, 011 

à la « soli1lttri1é » des cltcs.<c.s cliri"P.n11tes 
ci leur !:;;arr/. Le pouvoir, il n ,lit ""succcs­
sivem e11t : « Je 11e recule P"-' », << Il 
/111,i C(l.<Ser les sy1111icals », « Pas plus ,le 
4 p. 100 par ,.,, », « f,n grère est ,<ans 
objet ». clc. Esl-cc cela l' « orgn11isntion 
,le la solirlarité » ? Et comment se fait­
il que les 11autis pro/i1c11t .,i bien cle 
l' e11ricl,issemc111 11a1io11nl cl les /aif>lc.< 
si nu,l, si ln « solitlarité » e .d « or::nni­
sée » ? l'r11i111 en1, la /arec 11c /11i1 pas 
rire. 

Citons e n core deux cl,i//res 1w11r en 
mo11Lrcr la stupidi1é : le IV• Plan esl à 
mi-cl,cmi11 ,le so11 c.,·écrrlim,. Quels sont 
les rés11/1111s cle l' « org1111isalio11 ,le la .w­
liclr,riié » qu'il implique ? E11 1le11x a11s 
(.1962 et .1963), le 1wu1·oir tl'acl,at ,le la 
/tuuille ouvrière 111oye1111e a aug111e11té 
111oitié r11oi11 s vite <Jlle celui préi:11 11nr le 
1'11111 (4,9 JI• 100 1111 lieu ,le 10 1, . 100), 
t1lors, po11rltml, que les objecli/s rie pro­
cl11ctio11 du Pla11 é111ie111 n1tei111s ( " + 1 I,3 
J>. 100 en r/cu .~ 1111s ). 

Qui tlo11c u 1,ro/i1é ,1,_ la richesse sup­
plém entaire tlo111 0111 é1é /ru st.rées les /n­
milles populaires ? Ceux q11i 011t _su faire 
jo1ter ti le ur 11ro/i1 la /am c nse « solitla­
rité » 1/11 g[,11éral. 

Œ) « L\ 1'"lt\NCE EST EN D.-\N­
GEll DE DESTHUCTION ET 
Dï.'lV.-\S!ON... S"Ii\TERDIIŒ 

LES MOYENS PROl'lŒS A D1:-.;SUA­
DER L'ADVEUSAHŒ. CE SEllAIT 
ATI'lRER LA FOUDRE TOUT EN SE 
l'RIVANT DE P.-\llATONNERB.E. » 

C'est tour le problème tic la <c force de 
/r111,p e ». So111111niremc11t, ra11pl'lo11s 
11uclc111 cs trrgu111e11ts ,lé111011trn11t l'i11a .. 
nifé ,les a//ir111ntio11s g1111llisles. Quel 
tllluge r ,ri11vr,sio11 III CllflCC '" ,.~rance '? 
l,'U.J:.S.S. a 11sse ::: à faire avec le, Cf,ine 
pour - ti SU/>poscr qu'elle en flil e11vie I 
- s'occ111,,.r 1f"l'11v11/rir qui 1111c ce soie. 
Diss1u11h•r l"mfrer.,nirc ? Com111c11L la 
Frant'e 11ourr11it.ello urai111 e11t faire peur 
à l'U.U.S.S. alors f/UC 2 ou J sc11le-
111L•11t cles futurs bombflrtlic-rs français 
11orte11r., ,le bombe « A » pourraient 
pnr11e11Ïr (!Il U,lf.S .. S ( CIi cas Je c:on­
//it), tamlis r111e 10 ,lc.j 100 /tuées r11sscs 
(à l,oml,e 200 /ois 11l11s puissante que 
/(1 11ôtrr) 1111é1111tir11ie111 to111le111cne la 
f'rcmcc ? · 

Le.< 1:."wts-Unis p euvent i111imicler-
l 'U.R.S.S. ; la petile « /urce ,le frappe» 
g1111llistc pas. C'est :lonc rm simple ar­
g11111t-:1t ,l'iHIOxic11tio11 ,le l"opi11io11 (lu'« 
employé le gé11(.rnl, 11rg11mc11t habituel 
d '11ille11r$ rlcrrrs la po:é111i11ue gaulliste, 
où l'U.U.S.S. et, sl'lm, les années, la 
<c gramle alli;.e co11Li11e111ale » lréri­
ti<"·rc ,tes tsars, "" l' <C l1é;:én1onie to• 
tnli111ire ,•t co111111éra11le » à repousser, 

J,' a11tir<>1111111111islc a toujours i-té un 
t/aèmc /ami/irr 1/r, 111111/lisme, Le ,:éné­
r11l-pré.<i1l1•nl 8·e.<t sim1Jle111c111 abaiHé un 
p1•11 pl11., , en y reco11ro11t, à contplcr 
,·on I rr•l l'lll 11s. 

Mui., 11011r<1uoi l"'•' un Ji.~ième truca._ 
i;.-, 11près 11<'11/ c111tr~J I 

(1 l Pour 1063, 1>a.r exemple, le mlnlst.ére 
des Flnancoo l\vanoe des chiffres qui Cout 
llppxrJ\ilre un ()l"Oflr<!e de 9,9 p. 100, tandla 
que les dirigeant;, agricoles on citent d'au­
tres, qui d émontrent un recul do I p . 100 1 
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---------- .,Actualités - Reportages --------■ .. --
LE CAMPING EN 1964 • • 

• 
.I Il 

econom1que de passer des 
- ~-- ' 1' ,r1.;(I~ 

ft f . , \,,lit l: 

. ( . 
' · ~· 1-: ' ' . ~-.. 

(Photo A.D.P.) 

Au Salon du Campirig, à la Porte de Versailles. Des maisons de toile pour tous les goûts et 

'I L y a seulement m1e dizaine d'an­
Ji nées, le camping était encore 

considéré par beaucoup, et, no­
tamment par la jeunesse, comme si­
non un sport, cl u moins une activité 
physique de plein air. 

Dès vendredi soir, on pouvaa v.; ir 
dans le métro, dans la rue et clans le 
voisinage des gares parisiennes de.~ 
groupes de jeunes garçons et fill es à 
l'allure sportive, en tenue de « cam­
peurs " -- blues-jeans et pull - cour­
bés sous le poids des sacs à clos, pren­
dre Joyeu.-ement le chemin de la fo­
rê t., t-&J tamping était libre, il perm,~t­
tan '(1\:1.~ repos complet pour les uns, 
Ul}e 11rnr1,1e détente pour d'autres, ou 
c,i~QX.: P.rocurait -il pour un gra nd 
ncm:ibre Je moyen de sillonner les 
routes à la recherche des sites dont 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

PROSTATE ET PÉTARD 
Cette montée.sur le billard pré­

sidentielle aura permis au r égime 
de fournir un témoignage nou­
veau de ses maîtresses qualités : 
le tact et la mesure. 

Ainsi avons-nous bénéficié d'un 
cours public et radiodiffusé sur 
la prostate, avec étude comparée 
de La prostate britannique et de 
la prostate gaullienne, lesquelles 
ne sauraient être confondues. 

En oulre, il a été révélé au 
bon peuple que, durant l'interrè­
gne, il ne manquerait pas un 
bouton de guêtre à sa sécurilé. 

Si _do:nc l'ennemi que vous sa­
vez, idéologique et subversif s'a­
visait de nous saupoudrer l;Exa­
gone, aussitôt le Pompidou de 
service presserait le b ou t o n 
rour;e du téléphone blanc {ui ex­
pédiant des représailles 'bum de 
-::hez nous I 

De sorte que nous ignorons en­
core si nous mourrons d'u11.e in­
flammation de la »essie ou d'une 
in/lammation de la modestie. 

pou·r toutes les bourses. 

on profite avec joie entre quelques 
amis. 

Le camping avait ses ~ mor,dus :> 
qui campaient même l'hiver péndant 
les fêtes de Noe! et du jour de !'An. 
Ses spécialistes qui, sur un simple 
coup d'œil, savaient, dénicher le mell­
leur emplacemen t pour plant,er J.:i. 
tente, en fonction du vent, de la pluie 
ou clu soleil. La plupart des tentes 
étaient du type canadienne don t la 
ha uteur ne clépassait, guère 1,30 m et 
lorsque p ar l1asarcl dans un coin s'é:e­
valt une tente à taille d'homme le 
bruit coura it rapidement qu'un bour­
geois s"était égaré dans la forêt. 

Ces images quelque peu préh istori­
ques font aujourd'hui sourire. De nos 
jours, cette forme primaire mals 
combien agréable, du camping a to­
talement disparu. Seul le nom sub­
siste . Le camping a évolué. Il a ga­
gné de nombreux adeptes de tout 
~ge, 'ca~ il est un extraor dinaire moyen 
econm;mque pour passer des vacances. 
Se developpant avec une rapidité 
surprenante, il s'est révélé partout un 
moteur extraordinaire pour le com­
merce local. 

Sept millions de campeurs 

Le commerce s'intéressant au cam­
ping, l'industrie a suivi le mouve­
ment. Rapidement, par le jeu de la 
concu:rence, . les matériels devenaient 
plus econom1ques et plus variés. Le 
confort s'améliorant, les adultes de 
plus en lus nombreux ne considé­
raient plus le camping comme un" 
actlvît1 incompatible avec leur âge~ 
Puis l ouverture un peu partout en 
France et dans l'Europe occidentale 
de _ter_rains . aménagés d'installations 
samta1res ou le ramassage des ordu­
res est effer.tué régulièrement, où des 
commerçants passent dans le camp 
pour vendre leurs produits a convain­
cu les pl_us récalcitrants. Aujourd'hui, 
les terrams sont frequentés aussi bien 
par des perso!lnes àgées, par des jeu­
nes de . tout age, que par des bébés. 
Par voie de conséquence, le nombre 
de campeur,5 a plus que doublé en six 
ans. De trois millions en 1958 le 
camping compte aujourd'hui prè~ d" 
sept millions d'adeptes. -

L'évolution des mœurs touristiques 
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au cours de ces dix dernières années 
ayant été marqué pa r la motorisation 
l'antique sac à dos a pratiquement 
dispuu. Aujourd'hui , sept sur dix 
campeurs possèdent un moyen de lo­
comotion personnel. La voiture ou Je 
cyclomoteur, Join d'être des objets de 
luxe, complètent a gréablement cette 
forn~e éc?nomique qu'est Je camping. 
La hberté d 'action qu'accorde la voi­
ture ~s~ _un_ ~es charmes du voya ge 
moto~1se 111d1v1duel. Contrairem ent au 
chemm de fer, aucun horaire à res­
pe_c~er. On voyage au gré de sa fan­
ta1s1e. 

Une indush-ie 
en pleine expansion 

De nos jours, le camping :a pri 
place importante d l' . . s tme t · 1 . ans econom1e na-
10na e. Les six millions de cam1Jeurs 

~n. ~963 ont créé une mouvement d'aÎ:-
f~u es de Ph_1s cle_ t.rols milliards d 
iancs. A titre mdicati f · e 

que ce chiffre d'aff .<. , _sig1!alons 
l'importance d'une deanes represente 

nos plus gran-

La progression du camping 
Depuis la fin de la guerre le 

nombre de_s campeurs dou'ble 
tous les ci 
vrouvent letqchffnf;~s con~me l e 
En 1950 1 o swvants · 

: . 00.000 de campeu-rs· En 1954 : 2.000.000 
En 1957 : 3.000.000 :i, 

En 1960 : 4.000.000 :i, 

En 1961 : 4.500.000 :i, 

En 1962 : 5.200.000 " 
En 1963 : 6.170.000 :i, 

En 1964 : 7.000.000 " 
l> 

d~s firmes de const!'ucti 
bile. on automo-

. Les industries du s . 
PIJ1g marquent depufsort e~ du cam­
nees une progression qtuc.ques an­
Un tel essor a u - ex _raordina.Jre 
~w.c. qualités del pr~~~t!ealis~ grâce 
a l elegance des ~rticl ' _mais aussi 
le marché par les pr~sd Presentés sur 
çai~. uctcurs fran-

S1 le camping a subi 
domaines une évolut.· dans tous les 

ion incroyable, le 

un moyen 

vacances 
•as reste l'ennemi numéro 1 du 

poi peur même s'il dispose d'une vas­
f!~oitu!e ou d'une_ r_emorque pour le 
t ansport des matenels. 
r Aussi la lutte entre les industriels 

du camping se situe sur !1eux fronts: 
celui des prix et du materlel leger . 

Au Salon : 
nombreuses améliorations 

Le salon du camping, qui se tient 
en ce moment au Parc d_es Exposi­
tions à la porte de Versailles, et ce 
jusqu'au 26 avril, _montre combien les 
fabricants se preoccupent_ de satis­
faire la nomb_reu_se _cllentele sur les 
deux critères md1que~ plus ba_ut. 

Au point de vue pnx, les methodes 
modernes de fabrication permettent 
un abaissement sensible des prix de 
revient par une sortie des articles en 
grande série. D'aut~nt . plus que le 
campincr gagnant regul!erement des 
adeptes"' cette tendance se fortifiera. 
pour les raisons que nous venons .de 
donner : plus de pratiquants, plus 
d'acheteurs, productions accrues et· 
prix moins éleyés. . . 

Pour satisfaire la cllentele, les fa­
bricants ont, cette année, apporté de 
nombreuses améliorations aux mate­
riels. Ainsi, le camping devenant fa­
milial les t ables suivent le mouve­
ment 'et leurs dimensions permettent 
souvent d'accueillir six ou huit per­
sonnes grâce à un jeu de rallonges. 
Même tendance dans le domaine de 
la tente où la plupart des nouveaux 
modèles, à des prix très abordables, 
sont conçus pour héberger s1x à huit 
personnes. 

Mais c'est dans le domaine du maté­
riel pliant que se situent des grandes 
nouveautés. Chaises, fauteuils, tables, 
matériels de cuisine, porte-réchaud, 
garde-manger, etc., ont reçu de nom­
breuses améliorations de détail qui, 
bien qu'échappant souvent à l'œil du 
profane, rendront de réels services 
aux utilisateurs. 

Aujourd'hui, bien dormir € Il plein 
air n'est plus une performance. La 
p etite « guerre 1> que se livrent les 
fabricants de matelas pneumatiques 
et les spécialistes du lit démontable 
a;, là encore, obligé les antagonistes à 
livrer des articles très perfectionnés. 
Quoi qu'il en soit, les partisans du 
matelas pneumatique sont encore 
nombreux. Celui-ci possède l'avant.a­
ge de n 'être absolument pas encom­
brant. Dans le domaine du lit, une 
~ra:ide nouveauté : l'apparition du 
lit a deux places. Ce lit est, parait-il, 
d;un confor_t exceptionnel. Il est muni 
d ~n. sommier en treillage métallique 
spe<:1alem ent tissé à cet effet et sus­
pend~ par r essort à l'arm1ture. Quant 
a_u~ divers appar eils de cuisine, Jls sont 
legions. Le temos du feu de bois entre 
deux pierres, âlimenté par quelques 
n~orceaux de « Méta ~. est à j,ama.!8 
d1f.~aru. Le camping-gaz règne en 
maitre absolu. Vous avez le choix en­
tr~ les bouteilles de, 40 ou 70 heures. 
Recha,i.!ds _simples ou à deux feux -
pour 1 ecl-a1rage, le chauffage et même 
pour la soudure. 
d Un~ remarqu_e : le parc automobile 

u_ campeur etant dominé par .es 
vmtures de petites cylindrézs . les 
campeurs s'orientent vers le remor­
fuage de leur matériel et 1:.\ vente de 
a remorque prend une .,.rande am­

pleur. Les Prix débutent à 400 franca. 
te~tfnt aux_ car~vanes, qui représen­
elle e ca~_Plilg a grand <> standing,, 

0 
s Prohferent au Salon. n y en a 

g.ê~:e ~ous les . goûts en attendant 
ses A ~ la portee de toutes les bour­
se · sit~!r~ indicatif, l es premiers priX 
fran n aux environs de 4.000 
a u c~~lf~~t· une ~aravane 3-4 places 

Ce r « relatif >. 
clerne aptde survol du camping mo­
« sous y10ntre q-ue partir en vacances 
sivHé a tente.~ n'est plus une exclu• 
Ping fsiur mo_111s de 25 ans. Le cam­
courant en,tre dans le domaine do 
d'en tan· 

0
Let Pittoresque et le chaillll 

Pour 1airen 
1 

peut-être disparu, ~ 
iniques P ace aux vacances écoDO­
nombr, accessibles au plus granl e. 

Et, à la réfl 
Préférable. exJon, cela 11ous ae 
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AU COLLOQUE DU C.N.A.L. 
Scolorité obligatoire jusqu'à 18 

Unification de l'enseignement du 
Nationalisation 

ans 
second degré 

de l'enseignement 
L E Comité naHonal. ~' action laïque (C.N. 

A.L.) avait organise, samedi 18 et di-
manche 19 avril, à la salle des c . 

d~ la. Bourse ~ll trav(!,il, un colloque s~::g;;J 
p1 o?lemes de _1· Edii_ca~10n nationale. 

venus au nom du P.S.U. Nous donnons cl­
dessous une analyse de leurs exposés. La délé­
gation comprenait en outre Edotuird Depreux, 
Jean Veillac et Aron. 

qu'à 11 ans; un cycle d'orientation de 11 à 
15 ans ; un cycle de détermtnation de 15 à 
18 ans, divisé en trci;; branches (théorique, 
prO/€ssionnelle, pratique) . Pour tous ces cy­
cles, un personnel pourvu au moins d'une 
licence d"enseignement; L ordre dti JO_ur etazt le suivant : 

1) Les ~esoins de l'Education nationale • 
2) ~çi d_emocrati.sation de l'enseignement'. 
3~ L ~ndependance de l'Université la natio: 

nalisatwn. ' 
~ es rappor_ts. introductifs sur chacun de ces 

points ont ete 7!résentés respectivement par 
M. c_harles Martial, membre du Conseil éco-
1~omique, M• C9rnec, président de la Fédéra­
tion des_ Conseils ~e parents d'élèves des éco­
le~ 7!Ubliques ; enfm Georges Lauré secrétaire 

La résolution finale, adoptée par toutes les 
orgcmisations représentées, marque une atté­
nuation très s en si b l e des divergences qui 
avaient jusqu'ici séparé les organisations syn­
dicales, en particulier le S.NJ. et le S.N.E.S. 
sur l'organisation des premières années de 
l'enseignement du second · degré (nafore de 
ce~ enseignement, recrutement des maîtres). 
Elle comporte également une nouvelle affir­
mation de la nécessité de procéder à la natio­
nalisation. 

- dans le cycle d'orientation, après une an­
née d'enseignement commun, un enseignement 
différencié. 

La résolution stipule enfin : 
- « A titre de première étape ... l'institution 

d'une année d'enseignement commun, même 
si proi;isoirement on n e dispose pas de tous 
les personnels dont la qualification est dé/ i­
nie par le plan Lan gevin-Wallon. » 

general de la F.E.N . ' Vo:ci les points im,JC'rtants de cette résolu- - « L'abandon par les partisans de l'école 
privée de la formule : << A l' école publi(Jue, 
for.cls publics; à l"école privée, fonds privés, 
rend en tout é.tat de cai,se inéluctable l'inté­
gration définitivement totale dans l'Education 
nationale des établissements et des personnels 
percevant des ifonds publics, préface à la na­
tionalisation de l'enseignement ... > 

Le C.N.A.~. a~ait in7!ité les partis politiques 
et les_ (!rgq,n1sat10ns qm se sont depuis le début 
a_ssoczes. a s~s efforts, à envoyer une déléga­
ti~m. et a 11resenter des communications. C'est 
a~nsz qu~ sur la démocratisation, Robert Ver­
dier, puis snr la nationalisation et l'indépen­
dance de l' Université, Gilles Ferry, sont inter-

tion : · 
- nécessité d'un plan à longue échéance, 

conforme aux principales dispositions du plan 
Langevin-Wallon; 

- scolarité obligatoire jusqu'à 18 ans ; 
- organ isation scoiaire comprenant : un 

cycle pré-sçolaire et un cycle élémentafre, jus-

1 
Intervention de Gilles FERRY 

du corps enseign~nt, des usagers (pa­
rents et étudiants), des représentant., 
des assemblées polit iques régionaies et 
des comités régionaux du plan. 

veau de la scolarité obligatoire doit 
mettre fin au dualisme scolaire ac­
tuel. 

Cette réprésentation pluripartite se 
retrouve à tous les niveaux. 

Nous souhaitons que le colloque 
donne le départ à des études menées 

en commun par toutes les organiaa­
tions participantes pour préciser les 
modalités d 'une nationalisation de 
l'enseignement, doser les attributions 
et les compétences des différents or­
ganisme.5· de gestlon et jeter a insi les 
bases d'un système éducatif moderne 
et démocratique. L 'EXPANSION et la démocratiso,­

tion de l'enseignement ne sont 
posslbles que si un statut nou­

veau de l'Uniyersité est instauré. Trois 
principes sont à retenir pour définir 
ce statut nouveau : laïcité, indépen­
dance de ï Université, collaboration de 
l'Uni,ver.sité avec les forces de la na­
tion. 

Toutes facilités sont données aux 
enfants pour recevoir l'éducation phi­
losophique ou- religieuse que les pa­
rents entendent faire disoenser mais 
en dehors des-' murs de l'Ùole. ' 

Intervention de Robert VERDIER 

- Laïcité. L'école laïque est l'école 
ouverte à tous les enf.ants, .assurant à 
tous une éducation ouverte sur a utrui. 

·dans le r espect des diversités philo­
sophiques et religieuses. 

La laïcité ne se limite pas à faire 
coexister les enfants de toutes origi­
nes. Elle ne saurait être neutralisme 
ou abstentionisme. 

Le contenu positif de la laïcité, ce 
son t les valeurs fondamentales de la 
civilisa tion : confiance dans l'esprit 
critique, respect de la personne hu­
m aine, parti pris de libérer l'homme 
de toutes les servitudes et de toutes 
les aliénations, sens de la responsabi­
lité au sein des groupes, esprit de 
coopération internationale. 

- Indépendance de l'Université. La 
primauté des objectifs proprement 
éducatifs sur les objectifs économi­
ques cle renseignement est un clcs 
principes nnjeurs du socialisme. 

L 'Université ne doit pas êt,re réduite 
au rôle de pourvoyeuse de la produc­
tion. Sa tâche est de former chacun 
au mieux cle ses aptitudes, d 'épanouir 
sa personnalité et de le préparer à 
son rôle de citoyen responsable. 

- Collaboration avec les forces de 
la nation. Les usagers de l'Université : 
parents et étudiants, doivent être as­
sociés étroitement à l'orientation et 
au fonctionnement de l'école. D'autr•.! 
part, 1 ·enseign~ment, et 10; . recherch~ 
scientifique doivent etre lies aux or­
ganismes professionnels tant sur le 
plan local que sur le plan national. 

Ainsi rEtat doit se mettre en me­
sure de' prendre pleinement en charge 
l'ensemble des tâches d'.éducation _de 
manière ~ ce qu'elles _soient or,1en~e~s 
et animees en fonct10n. d~ 1 i_nter~t 
général de la natio!1·. Mais I Uruver~1-
té doit être orgamsee de telle so_1 te 
qu'elle puisse renouveler son act10n 
pour s'adapter aux changements q1;11 
ne cessent de· se produire dans la vie_ 
économique et sociale. Cette dou?le 
exigence supp~se un~ restructurat10~ 
des services d'educat10n dans le dou 
ble sens d"une centralisation et d'une 
décentralisation. . 

Quelles mesures sont-elles à e_!1v1-
sager pour un service na~io~al d~edu­
càtion conçu selon ces pri!}c1pes • 

_ Ecole unlque. Le service natlon~l 
d'éducation regroupe tous les ense1-
gnement-s et les services annexes a<:­
ttiêI1ement dispensés entre diverses 
administrations. L'administration est 
unifiée ainsi que la formation des 
maitres de manière à faire progressi­
vement disparaitre les particularismes 
de catégories. d 1 

- Ecole laïque. L'abrogation e a 
LOI Debré et l'intégration des établir 
,iements privés fonctionnant au n -

L'éducation- :civique visant à déve­
lopper la sensibilité aux valeurs énon­
cées plus haut, à en approfondir le 
sens et à les mettre en pratique dans 
la vie scolaire, prend une place pri-, 
mordiale. 

- . E~_ole indépendante. Pour échap­
p_er a I mfluence des groupes de prrs­
s1on et à l'ingérence du gouverne­
ment, la gestion des personnels d?. 
l'Education nationale doit se faire à 
l'échelon national. Les franchises 

universitaires doivent être garanties 
et en particulier la liberté des ensei­
gnants. 

Un mod_e. de fii,ancement qui af­
franchisse l'Eclucation nationale de la 
tutelle du ministère des Finances doit 
êt1·e institué. 

Ces différentes mesures qui tendent 
à renforcer la centralisation du ser­
vice national d'éducation ne peuvent 
se concevoir sans un mouvement in­
verse de déconcentration et de décen­
tralisation. 

La gestion d'une administration 
ministérielle gigantesque qui tendra à 
dépenser le tiers ou la moitié des bud­
gets civils de l'Etat, à employer la 
moitié de ses fonctionnaires et qui 
fonctionne a1.1 bénéfice de dix mil­
lions d'usagers ne peut plus se conce­
voir dans une structure entièrement 
centralisée. 

Si l"on veut que les services d 'édu­
cation soient à même d'innover, d'ex­
périmenter, de s'adapter à des réali­
tés en constante évolution, de tra­
vailler en collaboration avec les usa­
gers, il faut déconcentrer et décen­
tr:iaUser la gestion administrative et 
ractivlté pédagogique. 

L'échelon de base de la gestion de 
l'Education nationale doit se trouver 
au niveau de l'Université régionale 
assez importante pour constituer un 
tout. ·Le recteur est élu par u~1 Conseil 
régional groupant les representants 

On doit se féliciter de l'organisation 
de ce colloque avec l'ordre du jom· 
qu'il comporte. Ce serait une erreur, 
en effet, de se borner à livrer une 
bataille purement ·défensi,ve contre 
les lois antilaïques : il faut que 
nous fassions la preuve de notre ca­
pacité à promouvoir une réforme d'en­
semble qui adapte notre système d'en­
seignement aux nécessités nouvelles. 
Le principal problème est celui de la 
démocratisation. 

Comment se fern-t-il aujourd'hui ? 
Au niveau du premier degré, la dé­

mocratisation a été, pour l'essentiel, 
réalisée par la III' République. Il suf­
fit d"accroitre les crédits pour déve­
lopper les tcoles maternelles, aug­
menter le nombre des maitres, di­
minuer les effectifs ·des classes. 

Quant à l'enseignement supérieur, 
c'est, assurément, celui qui est encore, 
et de Join, le plus difficilement ac.ces­
sible aux enfants des classes sociales 
deshéritées : il compte environ 5 p. 
100 de fils de paysans, 3 p. 100 des 
fils d'ouvriers. Mais son accès est com­
mandé par le passage dans l'enseigne­
ment du second degré. 

C'est donc, pour l'immédiat, au ni­
veau de celul-ci que doivent être réa­
lisées les réformes t endant à une dé­
mocratisation. 

A cf;t égard, il faut poser les prin­
cipes suivants : 

- Rendre l'accès au second deg1·é 
effectivement possible pour les en­
fants de toutes les catégories sociales. 

- Faire disparaitre les clivages à 
cause desquels l'orlentation procède 
encore du hasard ou des différences 
de fortune - organiser une orienta­
tion fondée sur les aptitudes. 

- Retarder le plus possible l'heure 
des choix décisifs et irréversibles et 
libérer les familles de l'obsession du 
4: gagne-pain » de l'adolescent. 

L'application de ces principes sup­
pose les mesures suivantes : 

- Scolarité obligatoire prolongée 
jusqu'à 18 ans ; corrélativement, ex­
tension au second degré des mesures 
déjà appliquées dans le premier (gra­
tuité des fournitures scolaires etc ) · 

- Création, pour le cycle de 15 à 
18 ans, d'établissements uniques. C'es't 
un des points essentiels. L'expérience 
mo~tre, en ef!et, que malgré l'unifor­
mite des programmes des collèges d'en­
seignement général et des lycées jus­
qu'à la 3', les échanges entre les di­
verses sections demeurent peu nom­
breux (2 p. 100 environ> en raison de 
la séparation des établissements sco­
laires. Les clois0nnements verticaux 
doivent disparaître. En rassemblant 
tous les élèves dans le même bâtiment, 

la correction des erreurs d'orienta­
tion, les réadaptations en cours d'étu­
des deviendront plus faciles. Les nou­
veaux établissements devront êt re 
considérablement réduits dans Jeurs 
dimensions et multipliés, de manière 
à l 'approcher !enseignement des élè­
ves. 

- L'enseignement, à ce niveau, de­
vra être progressivement différencié. 
Unité d'établissement ne signifie pas 
uniformité ni affaiblissement général 
du niveau. Un effort considérable de­
vra être fait pour élargir le recrute­
ment des maîtres, assurer leur quali­
fication, améliorer la formation péda­
gogique. 

La démocraU.sation comporte un 
autre aspect : elle est a,ussl forma­
tion des citoyens. c·est pourquoi une 
place plus grande devra être faite à 
l'enseignement civique et à l'initia­
tion aux questions économ.iques. En­
fin, l'éducation permanente devra être 
organisée : les établissements scolai­
res devront devenir des foyers de 
culture. 

Les organisations démocratiques et 
laïques ont une grande responsabilité : 
si elles ne réalisaient par leur accord 
sur un programme de réforme, elles 
faciliteraient les manœuvres du pou­
voir qui cherche à démanteler l'en­
seignement public et dont les réfor­
mes partielles risquent de dénaturer 
les principes d'une véritable réforme. 

Enfin, il faut affirmer que la ré­
forme de l'enseignement doit avoir 
une priorité budgétrure. Procéder à 
des réformes de la structure actuelle 
sans prévoir la disparition des clas~ 
ses pléthoriques, la multipllcation des 
établissements et des maîtres, l'aide 
aux famllles, c'est se contenter com­
me le régime actuel, d'un bavardage 
démagogique. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom . ................ . 
Prénom ••••••••••••••••. 
Adresse •.••••••••••••• ; 
••••••••••••••••••••••• •1 

••••••••••••••••••••••• • ! 

déelare vouloir :idhérer au 
Parai Socialisle U111iflé et de­
mande à êare mis en conlacl 
avec ln seclioo la plus proche. 

(Bulletin à retourner au siège 
dti P.S.U., 81, me Mademoi­
s.ellc, Pari-$ (15•). 
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LE 110m de Cuba déclanche cer­
taines associations dïdées. Le 
romantisme des « barbudes :>, 

un peuple qui fait la révolution avec 
le cha-cha-cha, la fra ternité raciale, 
la réforme agraire, le sucre, l'alpha­
bétisation, la menace américaine ... ; 
,t,out un stock d'idées toutes faites qui 
arrivent naturellement à notre es­
prit. La première constatation qui 
s'impose au visiteur, à l'ami de Cuba, 
c'est que ces idées reçues sont jus­
tes : Je gouvernement révolutionnai­
re est assuré par une_ équipe qui 
conserve tout le dynamisme et toute 
la flamme de l'époque où une poi­
gnée d'hommes, dont personne de 
« sérieux :> n'escomptaient la réus­
site. implantaient un maquis dans 
la Sierra Maestra. Lors du débarque­
ment des mercenaires à Playa Giron, 
les journalistes pensèrent un mo­
ment que Fidel Cast,ro avait été as­
sassiné ou enlevé, en effet on ne 
le voyait plus à La Havane. L'idée 
qu'il put être en personne avec les 
combattant.s semblait irréelle: H en 
était pourtant ainsi. Lors ..::u cyclone 
,1ui ravagea l'Est de l'ile il y n quel­
ques mois, Castro et d'aut.res mem­
bres du gouverne-ment allèrent en­
core sur place, tout de suite, man­
quèrent plusieurs fols de se noyer, 
pour êtire là et ne pas se borner à 
diriger, de la capitale, les secours. 

□ 
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Et le cha -cha-cha, enfin, ie ry thme 
afro-cubain, c'est vrai : les chansons 
révolutionnaires ont des airs tropi­
caux et, lorsque je vis clans un théâ­
tre de La Havane le très beau sp-ec­
tacle du ballet folklorique qui se pro­
duit actuellement à Paris , il Y avai';, 
dans la salle, des spectateurs cu­
bains, y compris les fameuses mili­
ciennes en treillis collant, talons 
hauts et pistolet au côté, qui se ba ­
lançaient sur les fauteuils au rythme 
de la musique. L'alphabétisation a 
été une extraordinaire réussite, et 
pose maintenant les problèmes de 
ses conséquences : les services pos­
taux, a u moment de mon séjour 
(juillet 1963). étaient débordés par­
ce_ que le courrier intérieur de l'ile 
avait décuplé ; des milliers de gens, 
dans les campagnes, dans la Sierra, 
découvraient soudain qu'ils pou­
vaient écrire à leurs parents, à Jeurs 
amis. Quant à la menace américaine, 
elle continue à peser ; le blocus n'a 
pas pu être complet, mais JI reste 
très gênant pour des tas de détails 
de la vie quotidienne, et si vous éeri­
vcz à un ami cubain par avion, votre 
lettre peut mettre un mois, ou être 
ouverte en route par des Américains 
curieux. Bref, comme le disait si bien 
Marker dans Cuba Si, il y a à Cuba 
un côt,é féerique, un côté « on vous 
a dit que c'était mervellleux, mais ne 
vous y trompez pas : c'est effective­
ment merveilleux i> . 

La remise e n cause 
des idé es reçues 

Mais ces idées reçues aujourd'hui 
sur Cuba, et qui correspondent à la 
réalité, ne doivent' pas nous masquer 
que Cuba, c'est le « fait l> qui remet 
en question bien d'autre.s idées re­
çues, ceJJes-là bien plus anciennes, 
enracinées et contestables. 

LA HAVANE : C'est vraiment ~erveilleux. (Pl&oto Tribun,·) 

/ 
Il '/ a à Cuba un côtf fferique. 
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Cubr,i., c 'est la mise en q,ucstlon 
des s-ch émas trop faciles sur le sous­
développemen t. C'es t cl'abord la 
question : s'agit-il d 'un pays vrai­
ment sous-développé? Dans quelle 
mesure ? En approfondissant l'on 
s'apercevra que les tra its caractéris­
tiq.ues d'un pays sous-développé ne 
sont pas tous réunis à Cuba, et que 
sur certains points il s'agit d 'un pays 
développé. L'intérêt de cette consta­
t a tion n 'est pas négligeable: une idée 
reçue <1ui a cours aujourd'hui veut 
que seuls les pays _sous-~évelop~és 
puissent faire une revolut10n socia­
liste. Saverio Tutino. qui fut long­
temps corres pondant de l'Unilà en 
France, et vit actuellement à Cuba, 
prépare un ouvrage sur ce thème_; 11 
en titre d 'intéressantes conclus10ns 
sur les possibilités réelles d'une ré­
volution socialiste dans un pays dé­
veloppé. Et il ne s'agit pas de trans­
former le Massif central en Sierra 
Maestra ! 

Cuba a évité de s 'aligner sur 
}'U.R.S.S. ou sur la Chine dans le 
débat qui divise aujourd'hui le mou­
vement communiste International ; 
H a refusé aussi bien de proposer une 
troisième tendance « cubaine l> et 
garde la Position de ceux qui se 
réservent d'adhérer à telle ou telle 
proposition selon leur propre juge­
ment. Cette tournure d 'esprit pour­
rait facllement être taxée d'hérésie, 
face aux chefs de file qui aiment 
bien qu'on les suive ; et pourtant 
l 'autorité de Cuba n'en est pas di­
miJmée, au contra.Ire, et son prestige 
en est gTandi. 

Cuba est le seul pays communis-te 
qui a un ambassadeur agréé au Vatl­
san et un nonce à La Havane · le 
seul pays communiste où le sect;rls­
me antireligieux n'ait jamais été 
un danger, où l'attitude envers les 
prêtres contre-révolutionnaires ait 
été parfaitement ferme - et parfai­
tement comprise par la. population. 
Cub;:_t est le . pays communiste qui a ·· 
les hens les Plus solides avec le mon-
de arabe, par l'intermédiaire de l'Al­
gérie, ce qui n'empêche nullement les 
cu_bains de suivre avec .attention ce 
Q,Ul se fait en Algérie, de s 'en infor­
mer avec minutie, de ne pas tomber 
d~ns des déformations ou des analo­
gies faciles et fausses. Même si, pen-f ant une première période, ces ana-
~gi~s. ont semblé leur masquer les 

reah tes Cuba t 1 . 
t . ' es e pays commums-
e ou _le mouvement culturel est le 

plus libre, le plus dégagé de tout 
carcan secta· . 

. ue ou bureaucratique 
là ou l'on · t . · a.ssis e, dans d'autres pays 
soc1~llstes, à un effort lent et . . 
to1r . men-
t e pour epouiller les dernières et 
enaces survivances staliniennes on 

rencontre à c b ' 
. u a un débat, une dis-

cuss1011, ouverte et f 
blèmes t ranche, des pro-
profiter e denous ne pourrions ici que 

. s arguments échangés à 
PlOPOS du c· . 

mema cubain (articles Parus dan s 1 début 64) a presse cuba ine fin 63-
llll .,~ . et des notions d'art et de ...,xi.sme. 

En11 . . . . . . ' 

»aires:~~- montre des révolution -
e.n le ·3ens · de-l'humour.·· ce 
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conte part 
bonnes hJsU 
tout des g 
sérieux Pa 
des mlnistJ 
« Y a-t-il o 
miste? Ch 
comprend c 
dit: « M 
t'occuperas 
pour ça qu 

mlnJstre 
- affirmé 
=pr.is cette 
tant- et 

· étude des 
dë .l'écOD 

L'ln 
vem 
peut 
Non 
gean 
se 
c av 
ment 
trolsl 
cette 
est 
pour 
ref 
~ues 
1eœe 
que 
bJen 
u 

d 
Dl 



.... ----

dangereux : on y ra­
i, et avec plaisir, des 
es, et il se trouve par ­

qui les pre1men t a u 
,xem ple : à un conseil 

Castro demande 
elqu'un qui soit &:ono­
iuevara, qui roupillai~, 
ii soi t communiste J> e t 

J>. - Très bien, tu 
l'industrie. D Et c'est 

!e (t Che l> est devenu 

-

suite, disait l'aut re - vous trouverez 
dans l'e>:emple cubain non des re­
cettes toutes faites et transférables, 
mais un encouragement t rès vif à 
poursuivre votre action , même si elle 
doit étre quelq,ue temps minorüaire. 
Vous découvrirez que les Cubains 
suivent avec a t ten tion ce qui se fait 
dans les pays développés ; qu 'ils ne se 
font pas d'illusions révolutionnaris­
tes, qu'ils garden t da ns leurs prises 
d e posit ions officielles une certaine 

fldèle à la révolution, ils sont socialistes ( Castro, ci-dessus, 
en- compagnie de Guevera). 

}'Industrie on- m 'a 
grave économiste avait 

gue Pour-argent comp-
c ce. fait. i> dans une 

l à montrer les lacunes 
cubaine ... 

Cuba 
ement communiste 

de Cuba da11s le mou­
ltionnaire international 
ement ' être exagérée. 
11t p,a.rce que les diri­
s ont réussi à éviter de 
avec les Russes i> ou 
linois "• et évité égale­
poser en leaders d'un 
:, mais aussi parce que 
1 unitaire et autonome 
>uragement permanent 
l, dans le monde entier, 
allgnements schémati­
refusent aussi, naturel­
Lligner sur Cuba chose 
llns comprenne~t très 
us J>ensez qu'en France 
volutionnaire n'est pas 
1Pl!nsable - mais une 
,ur difficile qu•eile soit, 
lapen.sable,·,et dolt être 
81 elle·, est, longue, rai ... · 
~ur commencer tout de . 

réserve. mais qu'ils ne jugent absolu­
ment pas absurde ou inutile un tra­
vail r évolutionnaire dans ces p~ys, 
qu'ils se J·efusent à_« ·ti~•e~ ~11 tr,ii;it_ ~ 

, sûr les · p~ys ëapitalistes, developpe~, 
à les ra yer du champ de bat.aille d~ 
la révolution mondiale. Ce qm '.1e les 
empêchera n ullement par a1lle~rs 
d 'u tiliser au maximwn les contrad~c­
tions du camp ca pitaliste, et de faire 
.· t t . de Gaulle dans la mesm·e n se e a . t 
où leur principal adversaire res e 
américain. 

A l 'intérieur m ême de CuJJa, les 

ts entre le mouvement com­rappor 
. te· traditionnel et le mouve-

mums · ïl t 
ment r évolutionnaire du _26 JUl e 

·te toujours faciles, et ne_ 
n'ont pas e · •d'h · Il 

t Pas toujours auJour m. 
le son · t és par 1 dangers represen 
ie ~e::ari::ne, qui ont abouti _à l'é\ 

. t· d'Annibal Escalante' li Y 
mma 1011 e les dangers . en conséquenc , 
aussi, diviseur que 
d 'un anticommunisme ·. i:écent 

. 'dents (le proces 
certains inci . z) i·isq.uent tou-

M nuel Rodrigue · 
de a . C'est• à 1'occas10n 
J·ours de rammer. i avait . d ·guez qu 

Proces (Ro n ' • 
de ce . 1 t1onnalres a Ba-
dénoncé des revo tu u à,. une organl-
tista, avait appar t ~e Fidel Castro 
satlon communiste -ie rôle et Jes ll­
<léfinît, de. ~veau ' n _ -U.R.S., l'orga-

dh•=trices • du · .... gnes•. ........ • · . 

·---~r.-
(PhO &CJ l',C J 

nisation révolutionnaire quA J1!Prend 
et refond toutes les or1g:1\'\if.la tions 
antérieures. Il est à no.w,i,: iî!,\W si les 
dirigean ts communistes avaient été, 
au clèbut de son action, plutôt hos­
tiles à Castro et au mouvement dn 
26 juillet, ils firent, lorsqu'ils se rai• 
lièren t., une autocrit ique publique et _ 
explicite. Chose qui n'accompagne 
pas toujours, par tout, certains tour­
n ants ... 

Les perspectives de Cuba 

L'avenir économique de Cuba ne 
pas pas de problèmes trop graves ; 
les dégâts du cyclone commencen t 
à être r éparés, les débouchés su­
criers sont à peu près assurés. la mé­
canisation de la récolte de la canne 
(grâce aux mach ines de fabrication 
soviétique) est en bonne voie. Le blo­
cus U.S.A .. gênant, agaçant, n 'ar rive 
pas à être hermétique, et Cuba a des 
rela tions avec de nombreux pays. 
Qu'en est-il de l'avenir politique ? 

Cuba tient aujou.rd'hui à l'appui 
total, . massif , évident, de la popula­
tion à ses dirigean ts. Renverser le 
régime, pour les Yanquis, ça veut 
dire une guerre pure et simple. On 
peut bien créer de toutes pièces, à 
l'aide d'émigrés entraiinés par la 
C.I.A., des maquis dans l'Escambray : 
un maquis qui ne « p•rend l) pas, c'est 
du simple banditisme. Mais cela 
peut-il durer ? Au bout de quelques 
annêes, l'enthousiasme · r évolution­
n aire d'un peuple entier ne rlsque-t-iI 
i))as de s'assagir ? Les dirlgean ts n_e 
deviendraient-ils pa.s alors plus vul­
nérables à des ent.reprises de subver­
sion intérieure ? 

Castro et son équipe sont-parfaite­
ment conscients ·du problê!lle, C'est 
pourquoi ·11s· insistent 'toujours s.ur la 
nécessité de la · révolution dans les 
autres pays d'Amérique 1 a t in e 
(d'abord) ; c'est pourquoi !ls son t at­
tentifs à l'épopée des maquis sud­
vietnamiens ·; dans . cette pài-tle du 
monde, la vieille question . théorique 
de _ ià « révoluticn dans un seul 
pays i> ne peut plus se poser comme 
avant, le bloc socialiste, don t l'aide 
es t appréciable, est loin, .en cas de 
coup dur, et la seule sauvegarde sître 
de Cuba, c'est la révolution étendue. 

L'aventure brésilienne est venue 
une fois de plus démontrer l'inanité 
des effor t.5 pour réaliser des « ré-
f ormes :i> en négligeant les rapports 
de forces véritables, en refusant 
d'adopter le parti d'une lutte directe 
contre Je régime capitaliste. Le des­
tin de Cuba est lié à celui de l'en­
semble des forces révolutionnaires 
mondiales. C'est ce que doiven t se 
dire tous ceux qui désirent aider 
Cuba. C'est ce que se disent. __ le plus 
souvent, ceux qui. sont allés a Cuba 
et y ont regardé autour d'eux. Cuba 
nous montre qu'une lutt e· i'évolutlori­
naire n'est pas un mythe, ~u'il s'agit 
d'une action possible -'-- me~e si elle . 
est . difficile _ et surtout, d une ac­
tlon indispensable, où que nous 
soyons. 

P.-L. TJtirard. 

CUBA ET 
G/ !Jffe/B/Éml@)IŒ 

!LJJ llOt&!E 
lf E l ï avril 19G l. le mmulc nppl'<'lla il que 
L Cuha étnil ,11 1a,p1é p 11 l' des forces na t io­

n ;ili~tc~• cl,~ .. Ïl'CUH'!- tic ch a~--~r C.:1~11·0 e t 
d e• rétah'ir LIi i r c:;11uc p rO•anu~r icniu. 

Un auli cuh a i11 111·avo u a ces d ern iers j o u rs 
f[ H C, pour lu i e t !l-C~ c:uu.ar:uJcs, l'annonce du 
d éba r11uc 111e 11 1 leu r fi t crn indr c une a lta q uc 
,na ~sivc des » Marines » an1~ricain s c l ((UC 
leu!' r ésolu1io n com 111m1 c fui d e se défen dre 
jus ,11i':1u bout, e n « d cspel'ados » que 111 force 
allait vaincr e , mais qni pr éféraient per d r e la 
,•ic p lulô t t(U C de se rc lronvcr avec leurs es• 
p éranccs a n éant ics. 

l\lais, cc j our- lit , l'.assa ul u"avai l p as l';1n1r 
pleu r d 'une 1·cconrp1 ê1c, sc n lc me nl celle d'une 
al1 at1uc 11assio nnéc p:11· d es hon1111cs r111" nnc 
propag:1111Ic int ensive ava it a busés sur r é1a t 
d' cspril réd dn peu ple cu bain, 

Le d é l;arqu c111cnl fut un éch ec. Les u n s r c• 
111·od1èl'cn 1 a u x U .S .A. de n e pas avoil' mi, , 
m ême clamfc; 1inc 111cnl , p ins ,le for<'CS d a ns la 
batnille . Les autr(.·s, c l nous e n étions , fu re nt 
h c m·cnx trne cet éch ec pn bsc pcrmcll r c i, l'ex • 
p é ric ucc ~11ha i11 c de se continu er. 

Nous savon~ n1a i 11 tcnan t •111 'à Wa:-liing lo n , 
K ennedy, D ulles, Ma c :"lamara, le généra l L<;· 
mnilzcr, Dean Rusk é1udiè l'c n1 le pln n de d e• 
b:11·<1 ucm c n1 à Cuba <1uc le u r p l'oposa il Ma• 
nud Francisco Al'limc e t 11uc le Présiden t 
Kennedy, tout en reconaissanl la légit imité d e 
l'a11:11111e a n1ica s1ris1c, r efusn d 'y appo rlc r 
l"a11pui a n1éric:i in afin ùc ne p as aggr ;n•c r )a 
lc ns io n m ondia le . 

Fidel Ca st ro, alors, la n ,;a u n e hrul a lc co n• 
lrc-a lla quc. ,h ·cc l' aide d e so n p euple, il a n• 
nihila Pinvasion et to ute r ésislancc cessant, 
K e nned y, q ui se se ra it san s d o ute la issé fié• 
c hi r si l'inv.is io n a va it é1é ,•ic loric use, n~cul 
plus à in1c1·,·cnir. Cuba é tait sauvé. 

E t Fidel Ca slro, ()rcn a nt con scie nce cc jo ur• 
là <1ue la survie d e son pays nécessita it l'a ffir. 
malio n d 'une alliance-, pl'o n onc;a pour lu prc • 
miè rc fo is le 111,ot d e « socinlis m c » e l se 
pla.-;a m u s la p rotectio n d e l'Unio n sovié t ique. 

La révolulio n cuba ine cont inua d o n c son 
œ u vre, n 'évilnnl pas les quer e lles dog:m nt i((ucs 
s ur les d egrés du « socia lis n1c », 1na is ch er­
drnnt lo ujo urs à le défini r par rappor t il la 
réalité écono 111 i<1uc c l sociolog ique de Cuba. 

C' est sa ns d o ulc po u r celle recherch e et les 
l c,:ons uu'cllc don ne ((UC bien des pays d'Afri• 
que so,;, a 11c n 1ifs il cc qui se p asse à Cu ba . 

Cc 11u'il n o us p a raît im1>o r tn nl de cons la­
tc.· en cet nnni,•c r saire, c 'csl la phicc p rise pa r 
Cuba face à l'existen ce polit i,1uc d e l'Am éri• 
•1uc la1inc. 

Une révolution socialiste 
Il n 'y a p as un pays d e ce conlincnl ((UÎ ne 

soit tou ché pa r la r é , •olu tion cubaine, e t tout 
homme d e gauch e en est un vibra n t d é f enseur . 
D a n s le lin e « Où va l'Améri11uc latine ? b , 

de L. Rubcrnrnn 'et P. M. Swcezy ( ch ez F r a n• 
,:ois llf aspcro) dont nous r ecomma ndons vive­
ment• la leclure , les a uteurs, hommes de la 
gauche amériéaine, fixe nt nettement les d eux 
sens .du m o t R évolution en Arn,érique latine. 

i) li sig11ific le r c'n•·ersement de la vieille 
classe dirigc:mtc et · l'accession nu pouvo ir · ' 
d'une nouvelle clnsse dirigeante ; 

2} Il Eig nific un · chnngem ent r adica l d nns 
les rapporls de propriété. 

Et ils co ncluent qÙc « la seule ré,·olution 
possible e st celle qui renversera ln loi bour -

. gcoisc et •1ui installera a u pouvoir ln p aysnn• 
n cric ou le prolé taria t ou les d e ux ensemble », 
c 'c@t-à~lirc •1uc « l,i seule rér:olution possible 
en Améri1111e lati11e e st 1111e r é t·olu1io11 socia• 
liste ». 

Ces r a isous e xpli,1ue11t pour•ru oi 111 r é ,•olu. 
tio n -! ~ùba;iic . es~ l'esp é_rmièe dés tra,•nillc.u r s 
•111i si1bissciti le joug ca·pi1a lis1e . 

l\fais pou~ avoir tics ch a nces d e succès, les 
r évoiutionnaircs devr ont p rocéder ù l'élimina . 
lion · d es g roupes de pression ; c ' es t-ù-dirc 
l'armée cl l'a rgent, loujours finnn cés p a r les 
capi1aux n1né ricains. 

P o ur cela, ils dê"ront ê tre organisés politi­
<tUCm c nt e t mili1a i1·em cnt. 

Lc,-s « masses d e mi.sèr c » •1ui sont le lot de 
to utes les ca pitules sml-nm é.ricaines, les p ay­
sans J)a u,·r cs e t les é tudiants d'av:mt-g:urde 
n o sont J)as encore suffisamm ent soudés pour 
;1llcr j11s1111'a11 hou! d ' une ré"olutio n. 

Cha 11uc pays cl' Amérique latine présente m, 
stade p nrticuli<'r d'é"olutio n ,•er s le socialislllc 
c l il n 'y a pas de solution i;én érnlc qui soit 
vala ble pour 10 11s. 

'Les r évolui1011s lrio m p hantt•s n e sont p us 
eJ1t·orc pour d <:m a in. lllais d es poussées r évo­
lutionn:iircs ~c,·ont p crma n e11tes •tni f ero nt 
()ro,:r cs~er l'i 11s1alla 1io n d e gouv(•rn em ents 
so,·ia lis tes. 

Les p11 y11 les pins pauvr es eonnaÎlront ces r é. 
volution~, m nis ne 11011rro 11t e ncor e lutte r vic­
torit•uscnwnt contre la pnibsnn ec d,,,, U.S.A. 
. J\faas· les IIHl<tUisurds du Venezu ela, les SO• 

dnlistcs de llo livie , les t'·111Ji1111ts du l\texi,111e , 
l(•s 1111ys11ns d e Julia o nu Brf~ il seront nnx ré­
volulio us d e 1lcm11i11 cc •1uc Caslro fut ù celle 
d e Cuba. rour toutes ce11 raison s, on peut nf. 
firmcr •1uc cc qui ~e ~ •sse à Cuba concerne 
toute l' Améri11uc latine, 

Harris Puisais 
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Aux élections de Lille-Centre 
• 

Le P.C. reconnait Son erreur de tactique ... 
mais le P.S.U. et les électeurs avaient rectifié 
L ES élections cantonales de Lllle­

Centre ont provoqué chez nos 
camarades communistes une 

autocritique à laquelle nous ne som­
mes pas étrangers. 

Au premier tour, un indépendant et 
un gaulliste arrivaient en tête. M . 
Motte Und.) recueillait 2.558 voix, et 
M. Lourde! (U.N.R.) , 2.382. Venaient 
ensuite : MM. Roye (S.F.I.O.), 1.178 
voix, Mme Defre.nde (com.l 948, M . 

Gorissen (poujadiste> 560. Enfin, no­
tre camarade Lebleu recueillait 310 
suffrages. 

Notons que les 2.436 voix de gauche 
permetta ient d'envisager une élection 
triangulaire. Qu'à cela ne tienne ! La 
S.F.I.O. préfère arbitrer entre 2 for­
mes de capitalisme, le traditionnel et 
le néo-capitalisme du pouvoir person­
nel, montr•ant par là qu'elle en est 
encore à la IV• Républi~,ue. M. Roye 

MANIFESTE DE L'A. L. E. R. T. E. 
potir la liberté 

radio et ..... 

a 

d' ex1lressio11 
la télévisio11 

..... 
a la 

« La vérité d'Etat a toujours pour revers l'imposture d'Etat. » 
Jean ROSTAND. 

L'Etat exerce en France, sur la radio et l a télévision, 1111 contrôle et une direction 
sa11s partage. Cette str icte dépe11da11ce a de graves conséquences sur l e fonctionne­
m ent de la R.T .F. ; dans l e dc,mairte de l' information. elle impose un insupportaole 
carcan à la liberté. 

L e malaise interne dont témoignent tant de grèves successives lient, pour une 
bonne part, à l'aosence d 'une direction f erme et assurée et aux excès d'une bureau­
cratie tâtillonne ozi s'ajo11te11 t l es i nconvénients du désordre, du gaspillage et de 
la routin e. 

L es directeurs .généraux, soumis au .. -z; intrigues et aux fl11ctuations politiques 
en. sept ans, quatre hauts fonctionnaires se sont succédé èl la tét.c de la R.T .F . 
so11t pri vés d'autor ité réelle et de i;ossibil1té d 'action à lcng terme. 

L a R.T.F. est m ise tout entière au service du vo1woir, que ce soit par l' intermé­
diaire d'un m inistre, d'un commis de l 'Etat ou d' un par ti. Par la pression et la 
surveillance constante qu' il exerce, l e gouvernement oriente la présentcition et le 
conte1111 de l'inf ormation quotidienne dans 1m sens favorable à sa voli l ique. Aux 
silences volo1rtai r es, aux insistances systérnaliques s'a1out ent, grâce aux ressources 
insoupçonnées d.e la t echnique moderne, le mensonge et la 11Lauvaise foi . L e citoyen 
est ainsi privé du « droit aux faits • qui correspond pourtant à wt besoin dans une 
sociét é démocrntique. 

La liberté d'expression n'est pas mieux respectée que la vérité: l es porte- parole 
du gou vernemerrt et de la majorité peuvent user el abuser d es ondes el des écr ans ; 
les représentants de l'opposition ont la part beaucoup moins belle quand ils ne sont 
pas purement et simpl ement ignorés. Les gréves. l es 11Wmifestatio11s et les congrés des 
f ormations volitiques et syndicales, c!nnme l' interd1clion arbitraire de cer taines émis­
sions, /011.rnissent presq,ue q1,otb1ie1111e111e11t l 'e:r:périence i rrit.an le et da11gereuse de 
cette injusti ce. 

JI n'est pas possible,. sans fausser l e jeu de l a démocratie, cle laisser entièrement 
entre les mains de l 'Etat zm instrnment aussi pui ssant sur l es esprits et sur les 
cont ciences que la radio et la télévision .. Il n'est pas possible non plus de l'y laisser, 
si l'on veut qu'il s'adapte à la prodigieuse mobilité du monde 11Loderne. 

L 'A.L.E.R.T.E. appelle donc 1.011s les télé~pectateurs et tous les auditeurs à se 
grouper pou.r dénoncer les i nsuffisances clans la qualité des programmes, les faiblesses, 
l es erreurs el les falsif icat.ions de la R.T .F., pour . en montrer les raisons profondes 
el pour en trouver les r eméd.es. 

Elle entend en ef fet f aire œzwre positive el n e 7Jas se borner à 1me critique, si 
nécessaire qu'elle soit. Elle se propose donc de définir les conditions 7Jraliques et l e 
cadre juridique d'une R.T.F. au service et à l'image de toute la Nation, qui 7>uisse 
mieux r emplir sa m ission cle divertissement, d'inform•ation et de formation humaine. 

Si cette R.T F . nouvelle ne 7Jeut deme1Lrer sous la coupe de l'Etat, il serait égale­
m ent dangerellx qii 'elle soit prisonnière d' intérêts privés q11i l'asserviraient d'une autre 
manière au 11wi 11 s aussi r ecloutable. Elle doit devenir un véritable « service 1n1blic P. 

Un statut dérnocraliqlle de la R .T .F. doit doue créer nn éqlli.libre nécessaire entre 
la légili.1nc autorité de l'Etat et les droits el besoins cles usagers el c/es citoyens. C'est 
d'après ces principes et cet idéal que seront établies les propositions de notre associa­
tion el. jugés les projets el l es réalisations cbu r1cnwemcmenl. 

L 'A.L .E.R.T.E. veut lult.er pour une R.T.F. l ibre, objective et vivante; elle veut 
rassemb!er, 7JO'ltl' ce co1nbat, t.ous les hommes de bonne volonlé. Elle a conscience, en 
s'engayecmt dans cette entreprise, de clem e11rer fidèle à l'idéal clc laïcité c1ui est celui 
de ses animal.enrs et de se battre 1ion1· les valeurs csse11 lielles de la clémocratie : la 
rècherche cle la vérité, l e respect de la liberté de l 'esprit et l'épa11011issc111 ent de /a 
personne hum.<tine. 

L'A.L.E.R.T.E. a été constiluée à l' ini­
tiative du C.N.A.L. et de la Ligue des 
Droits de l'Homme. Les organisations sou­
tenant l'action du C.N.A.L. ont été invi­
tées à lui apporter leur appui. La S.F.I.O., 
le pai ti radical, la Libre Pensée, le Grand 
Orient. l'Union 1,ationa'is tc, la FédéraLion 
nationale des combattants républicains 
ont donné une réponse positive, ainsi que 
le P.S.U., représenté au Conseil cl'admi­
ni,;tration de l'A.L.E.R.T.E. par •Pierre 
Beregovoy. Par contre, le. P.C. et la C.G.T., 
après avoir .participé aux conversations 
prélimiznires, ont finalement créé leur 
propre association : <1: Télé-Liberté • · li 
faut regretter cette aUiLude qui conduit à 
une dlspersion des efforts alors que la 
lutte contre le pouvoir gaulliste dans le 
domaine de l'information comme sur les 
autres plans, exige le développement des 
mouvements unitaires. 

Cela n'a pas empêché l'A.L.E.R.T.E. de 
susciter. d'ores et déjà, 'lin vif mouvement 
d'iptérét: des_ comités régionaux sont en 
voie de constitution et les personn.11ltés 
suivante~ ont accepté de figurer dans son 
comité d honneur : Jean Rostand et Jean 
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Guéhenno. cle l'Académie française, J ean 
Painlevé. Mme Anne •Philippe, Jean-Paul 
Sartre, Jean Cassou, J acques Prévert. Ar­
mrncl Lanoux, Yves Montand, Henrl 
J eanson, J ean Effel, Jean Debiesse, Ro­
ger Ikor, Jean-Louis Bory, Anna Lang­
fuss, M' Davld Lambert, M• Rysiger 
Frie~man, ~ankeliviteh, B. Lavergne: 
Haunou, Berlla, Mme le docteur Lao-roua­
Weil-Hallé, Lyon-Caen, Rossignot Ly­
cette Dlrsonval, Germaine Montéro· Jean 
Dasté, Juvigny. ' 

Après la publicaLion de son premier 
manifeste, l'A.L.E.R.T.E. devra saisir 
t·o11te possibifüé d' expression et d'action 
contre la mainmise clu pouvolt- sur la 
R.T.F. et approfondir dans le même 
temps, l'étude des moyens permettant de 
garantÎl' une « information libre et ob­
jective » .. Indépendante. du pouvoir et des 
puissances d'argent. 

Nous invitons dès maintenant nos mi­
litants et sympathisants à. participer acti­
vement à. la constitution des comités à. 
mettre en place a'Uprès de chaque émet­
teur régional de la. R.T.F. 

D'ADHESION 
(à découper et à a.d.rooser à : ALE.R.T.E., 3, rue Réoomier, Pa-ris-7') 

J e soussigné (nom) ............. , . . • . • . . . . . (p1·énom) . .... ... ... , • , .• 

(adresse) ....•........ . ..... . ... , , • . . . . . . . . . . . . . ..... . ..... ... ........ . 

déclare adhérer à l'A.L.E.R.T.E. (Assoclat'lon pour fa Liberté d 'Expres­
slon à la Radio et à la Télévision). 

Je vire à cet effet la somme de 3 F (membre actif) 
30 F (membre bienfaiteur) 

au C.C.P. : A.L.E.R.T.E., 21.044-11 Paris. 
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se retire au profit de M. Motte .. 
Jusqu 'lei, rien d'étonnant, mais le 

P.C. s'aligne. Il ne reste que de~x ca~­
di<lats de droite. C'est pou•rquo1 la fe~ 
dération décide le maintien de notre 
camarade Lebleu. 

Au second tour, il obtiendra plus 
que le total des voix communistes ~t 
P.S.U. réunies : 1.612 suffrages, tandis 
que M. Motte est élu avec 3.732 voix, 
s uivi de M. Lourd el (2.903 voix). , 

Le lendemain, J,acq.ues Estager, re­
dacteur en chef du quotidien commu­
niste « Liberté », fulmine dans so_n 
commentaire. Dans un paragraphe ti­
tré « Les diversions du P .S.U. », li 
déclare notamment: 

« Le P.S.U. employant comme d'ha­
bitude. une phraséologie pseudo-révo­
lut ionna ire {moins on a d'influence, 
plus on crie fort ) avait (comme en 

Seine-et-Oise) maintenu son candid-at 
au risque de favoriser l 'élection de 
!'U.N.R. En la circons tance, il est ap­
paru une fois de plus que le grand 
souci du P.S.U. n 'était pas de faire 
reculer le pouvoir personnel, mais de 
piper des suffrages à l'électorat des 
pa rtis communiste et socia listes » 
(« Liberté», 17 mars ). 

Cette rogne était due au fait que 
le P .C. s'était coupé de son électorat. 
Les chi-ffres l'ont prouvé. Et c'est 
grave. Car aux yeux des électeurs, 
un désistement au profit d'un réac­
tionnaire tel que Bertrand Mot te 
ouvre les voix à toutes les compro-

t ayant été parfQftement 
leur, le vo e 
clair. 1, tooritique de la section 

Enfin, au du p c parue da.ns 
de _LillrCe~~~g mars, permet à son 
4 Ltb~rl e fédération du Nord de res-
tour a a . ·uste 
ter dans la !itdeJ section de Lille-

4 Le corn F réuni le 26 mars, 
centre _d~ P.C .. , base des travaux 
a exam!f~ c~1::tr~~ d 'Ivry, la tactiq,ue 
du com_i e ans ce canton au deu­
e~pl~Y!~urd des· élections cantonales. 
x1em!l manifeste son complet. accord 

~c le rapport d'Etienne FaJon. En 
~~ ·ctant le retrait de notre candidat 

eci barrer la route à !'U.N.R. Lour­
~~?~ur faciliter l'élection de ~otte, 
nous avons contribué à accredlter. 
l ' 'dée que pour battre !'U.N.R., . on 
p~ut le faire avec. n ' importe qu1, et 
pour n'importe quo1. Or, le n:iot d or­
dre battre !'U.N.R. ne constitue pas, 
à lui seul, un programme. , 

et Nous sommes contre I U.N.R. 
parce que, non seuleme!1t, nous con­
damnons l'attitude r-etrograde du 
pouvoir, mals aussi p,a~ce que nou~ 
voulons une véritable democratie Cl,Ul 
fera aboutir sur tous les plans, polt­
tique, économique, social et culturel, 
les tra nsformations attendues. par 
notre peuple et surtout par la Jeune 
génération. . . 

4 · Si l'on ne peut. pour bâtir cet 
avenir, compter s ur les hommes du 
pouvoir personnel, on ne peut da-

Un désistement pose des problè . mes ... 

missions. L'électeur en arrive à dou­
ter de la volonté du P.C. d e lutter 
pour Ins taurer une socié té socialiste. 

. Il étai~ néces_saire de r ectifier le 
tir, ~l!-SSI, d.lx Jours plus tard, a u 
~01111~ cen_tral du P .C., E t ienne F a­
Jon declara1t notamm ent : 

et L'accord conclu pour le dépar­
tement entre les fédérations com­
muniste et socia liste, accord dont 
nous m esu~ons tout le prix, n'au­
rait pas . éte ron:ipu . s! Je candidat 
commurnste av0.1t ete maintenu · 
Lille-Centre. Les électeurs commu~ 
nlstes et_ d_e non~b:eux socialis tes , q,ui 
ont corn ge la dec1slon de nos cama­
rades en refusant de voter pou. 
Motte, a u,raient pu ainsi s 'affirme~ 
e1;1 . commun d a ns la clarté. Cela 
n, eut ~ertes 1>as empêché l'é lection 
<,i un readlon11a lre, -acquise en tout 
e t~t de <:au~ •. ~al<; _ la confusion po­
litique eut eté evitee. » 

~in.si, san_s nous nommer, bien sûr 
Et1~nne FaJon, r ~connalssalt l'erreur 
POl:îLique commise. et que nous 
0.v1ons pe_rmis de 4 corriger la déct­
sion >; sans aucune confusion, d'ail-

~~~100.ge fa ire confiance aux hommes 
tiqiiéc~~~~_;fü~~e 0J1i~l t~ujours pra-
classe ouvrière gee contre la 
hostilit · · ' quelle que so1't leur 

0 
e presente au gaullisme 

4 n ne peut b - t · · 
les hommes d 'un a 1': l 'avenir avec 
va illeurs ne ve ule~tie ~ont le~ tra-
c un prix. e r e tour a a u-

4 La Politique d · 
niste est claire . s'o u parti comnm­
voir personnel . ppo~ant au pou­
a u J'.)0.ssé U véi{t°1nme a tout retour 
des forcés dé . avant tout l'union 
partis c mocratlques, l ' unité d 
tour d 'u':i.mr;}r~n~s te et socialiste a:J! 
qui ofltrlra aî ~mme c?mmun, ce 
peuple l'alterna~!e conc1·etement au 

Nous Pourrions au gaullisme. > 
nous gausser de n certes Jubiler et 
mu!}lstes qua nd 1~s J!lmaractes com­
pohtlque du PC t eclarent : c La 
cela semble su'r>èrres clalr,e >. Mais 

Ces autocriti lu et derlsoLre 
r_a~ent pas été Ques c1~ chaine n;au-

te~e pré.:e.nts J:~~es c!ttnous n'avions 
io,n. Rien que po e con/ronta­

merite a•extster et u; . cela, ~e . P .S.U, 
e per$evercr 

Gérard Lemahi . eu. 



. ---
Le capitalisme 

• , . . 
amer1ca1n au 

secours de la Compagnie Bull 
D E~UIS . ?,e longs mois, la crise 

fmanciere de la Compagnie des 
Machines Bull défraye la ch ro­

niqu,e. Des licenciements avaient eu 
)ieu en juillet dernier. Le personnel 
d es usines de Saint-Quentin et de 
Vendôme a été menacé. «·Tribune So­
cialiste » a parlé, à ce sujet, de la lut­
te menée par les ouvriers de Saint­
Quentin pour la défense de leur em­
ploi. 

Au début de l'année, l'Etat avait 
imposé une réorganisation de la Com­
pagnie, moyennar~t. la garantie d 'un 
emprunt de 650 millions et un prêt de 
20 millions accordé par les banques. 
L'affaire passait sous le contrôle de 
celles-ci (en particuUer de la Ban­
que de Paris et des Pays-Bas), l'Etat 
ayant obtenu qu'elles maintiennent 
Jeurs con cours antérieurs jusqu'à 1968 
et à un taux réduit. 

Cette intervention du pouvoir gaul­
liste avait pour but de garantir une 
<< soh1tion française » et d'éviter la 
participation de la General Electric 
américaine souhaitée en part,i-culier 
par Je président du conseil d 'adminis­
traltion, Joseph Calliès, lié à la famille 
Micl1 elin . Mais la résistance du minis­
tre des Finances a été de courte du­
rée. A la veille de l'assemblée géné­
rale des actionnaires. qui s'est tenue 
le 14 avril, il autorisait la Compagn ie 

,à négocier un acco~d_ avec la General 
Electric. Telle est l'ep1Jogue d 'une lon­
gue crise sur laquelle !l n 'est pas inu­
tile de revenir. 

Une entreprise non rentable 

A première vue, on peut s'étonner 
qu'une entreprise d 'avant- gara ~ com­
me l:a Bull ait connu une aussi mau­
vaise situation financièr~. La (?ompa­
gnie Bull , qui compte cmq_ ~smes e_n 
province et trois dans la region pan­
sienne occupant en tout 15.000 sala­
riés cdont 1.150 ingénieurs et caàr~s 
et 4.500 techniciens) et pourtant _si­
tuée dans un secteur en e~pans10n 
puisqu'elle fa brique d~s maclunes sta­
t istiques, grands ~rdmateurs e~ ~al­
cul a tri ces electrornques, dont 1 usa,,e 
est · de ulus en plus répandu_ dans 
l'industrle moderne. Cette c~·1se a­
t -elle été le frui t d'une m auvaise _ges­
t ion d'une croissance trop rapide ? 
S 'il a pu en être ain si, il fa~t . c~nve: 
nir également que les caractenstique., 
d 'une t elle entreprise, la concurrence 
internationale, l'importance . du s~c­
teur « recherches >) , la rendaien_~ _9~[­
ficilement compat.ibl~ a~ec les cnteres 
de la rentabilité capitaliste. 

· Bull Et cependant la Compagme , t 
n'est pas de formation 1:'~cente . . fr; 
en 1931 que Joseph CalJies ac~~~ ~ - -
brevets déposés en Norvege par 1 a:ge 

. . Bull et concernant les mach~nes 
m em . - t , ociaient à carte perforée. Biento s ass. 
dans la Bull française la ~amill\ 11i; 
chelin, l'imprimeur Hd err-ga~~è: était 
papeteries Auss~at, on 
devenu actionnaire._ ' 1 ·tation 

Après vingt annees d e;gd~isit en 
satisfaisante, u n_ ?00J11 1~ ~alculatrice 
1952 a vec la sor tiii . \ ubes électroni­
Gamma 3, appar_e a I monde en­
ques qui se vendit dan~ ~l doubla le 
tier. C'est alors 9ue ~-ma ses pro­
nombre de ses usmes, fo ta son per­
pres techniciens et a ugmen ·tés 
sonne! d e 2.500 à 12.000 um · t· 

1 construc 10n 
Elle se lança dans -v~au électroni­

de « Ga mma 60 », cer le établit 
que géant qui, pafr ~f:;11ae 'paye de 
en 80 heures les eui . 1 e de ces 
80.000 cheminots. Une diza ~u rix de 
m astodontes furent ve~dus mafcné se 
20 millions ~hacun, m~is 1!oitation de 
rét récit rapidement, l_exe.Plant difficile 

G 60 ~ se rev « .amma . disposant pas 
pour des entrepns~s ne de olytech­
d'un nombre suffisant ~lstancer 
niciens. Or Bullb ~e ~ 1

1S:~alculateur 
par I .B.M. qu1 fa nqu ide. 
1.401, plus simple et ~t! ;!Pctéfendit 

La compagnie franç amérlcai-
en important une i:;,:fi~~:nd.ait sous 
ne, la R.C.A. 301, q 

30 
, ce n•est 

le nom de ~ Gamma · 1ne d•.An-
qu'en 1963 que la I!ouvelles u! Gamma 
gers sortit elle-~emel.s de d•une dou-
30 > fabriquées a ra on 

zaine par mois et vendues 3 millions 
chacune, en attendant la sortie de la 
« Gamma 10 ,. 

_Cependant, la Bull subissait la 
desaffection des actionnaires et des 
banques qui se demandaient comment 
elle pouvait faire face à la concur­
rence d'I.B.M. qui a dix fois plus de 
personnel, un chiffre d 'affaires cin­
quante fois plus élevé et qui bénéfic ie 
des r echerches fondamentales menéep 
pour le compte de l'armée américaini.', 
avec l'argent du budget des Etats­
Unis. 

C'est alors qu'un aut re géant amé­
r icain fit à la Bull des offres de par­
ticipation : la General Electric qui 
produit le quart de l'équipement et d~ 
l 'appareillage électrique américains. 

Le bilan de l'exercice 1963 de la 
Bull faisait apparaitre un déficit (lar­
gement évalué) de 128 millions de 
francs. La location de machines, ef­
fectuée par l'in termédiaire de la fi­
liale Locabull, n 'avait pas permis de 
redresser la situation. L'usine de St­
Quentin tournait au ralenti. 

C'est alors que le gouvernem,mt 
imposa aux dirigeants de la Compa­
gnie sa « solution française :, . met­
tant en avant le fait que Bull tra­
vaille pour la Défense nationale (ce 
qui est d·ameurs vrai aussi pour 
I.B.M.). 

La réaction des syndicats 

Mais les syndicats du personnel de 
la Bull ,n 'avait pas a ttendu cet ac­
cord pour r ~agir et proposer des so­
lutions. 1 

La C.F.T.C., notamment, da!ls u_n 
tract largement répandu, avait de­
noncé l'incompétence de la direction, 
accusée par ailleurs d'avoir fait ~rop 
longtemps de la « carte perfore«; _ i> 

plutôt que de la « bande magne~1-
que :, afin de m ain~enir les profits 
de certaines entreprises. La Ç.F.T.C. 
affirmait la nécessité de defendre 
« l'autonomie à la fois _technique et 
nationale de la compagme ». Elle de­
mandait que soienl réalisés par l'Et?,t_ 
« des investissemen~ publics c?ntro­
lés I> , a fin de garantir l'exp:111~1011 de 
la Bull en fonction cles besoms du 
m arch é. En effet, expliquait. \a. C.F. 
T .C., « les critères de rentn;b1hi,~ ca ­
pitaliste ne peuvent plus s app.1quer 
dans une entreprise comme Bull. ~es 
dimensions, l'impo1y~11ce de se_s I e:­
cherches, l'immens1te des besoms a 
satisfaire, exigent Je tra~1sfert de 
l 'entreprise au secteur public i> . 

La C.F.T.C. demanda_it égalem~nt 
que des négociations s01ent en~agees 
avec les syndicats ~ur les_ co:1sequen­
ces sociales de la reorga111sat10n df: 1~ 
société. On sait qu'il n'en a rien ~te. 
Le pouvoir gaulliste ign or~ volontiers 
les syndicats lorsqu 'il s'agit de pren­
dre une décision. 

Dans une « let~i:e ~mverte_ aux ac­
tionnaires » publiee a la v~1ll~ de la 
. . . it ass~mblée extraordma1re, les 

l e~~icits C.G.C. et C.F.T.C. d~1:1an­
~ ·ent que soit prise « une dec1sio~ 

!~antissant à la fois !lotre emploi, 
g articulièremen t menace par le pro­
p I dont les ar ticles secret.~ n~ i_ious 
t0

\
0 ;as été révélés, et l'intégn_te _d~ 

~~ntreprise, qui forme un tout md1s­
soci0.ble :.>. 

el des syndicats a ux actlon-
ç et appt évidemment insolite. q:11 

n a1!es_ ~! démocratie dans les soc1e­
ci:oit a . listes? La lettre d~ la C.G.C. 
tes ca~ita CFTC retentissait en tout 
et de a . ·ui ~ri d'alarme : « Des 
cas comme · l oncurrentes françaises 
enti:eprise_s sc prennent les me!lleurs 
et etrangere ersonnel en leur don­
éléme~ts ~~J~res plus élevés. L'élé­
nai:t es · • t de la vie et Je blocage 
vat1on du1 c1~~s inciteront d'autres sa­
de nos _sa a tir Faute d'une nouvelle 
lariés a paénÙale officielle, aucune 
direction _g long terme n•est définie. 
politique f la sé~urité de J•emploi ? 
Quelle ef devenir nos camarades de 
Que von . ? 
satnt-Quentm > 

En fait il semble bien que la nou­
velle direétion aura tout pouvoir pour 
licencier une partie du personnel. La 
bataille n'est donc pas terminée. 

De son côté, Je syndicat C.G.T. avait 
demandé « la nationa lisation im~é­
diate de la Compagnie d es Ma_chm~s 
Bull, première étape de la n_at10nall­
sation de lïndustrie électromque l>. 

Mais le pouvoir gaulliste n 'est pas 
favorable a ux nationalisations. Tout 
au plus, selon la doctrine définie p~r 
Michel Debré (et qui n 'est pas t res 
différente de celle de Gaston Def­
ferre) admet-il une intervention de 
l'Etat pour renflouer des industries en 
difficulté (cas de la Bull) ou une par­
ticipation des finances pu~lique~ (?Our 
l'implantation d ans certa!nes reg10;11s 
d 'entreprises abandonnees ensuite 
aux in térêts privés. 

Les limites 
de « l'indép,endance gaullist~ » 

Ce au'il fau t souligner, c'est que 
l'intervention du pouvoir gaulliste n 'a 
pas sauvé la Bull d'une main-mise 
américain e. Menacée de perdre son 
personn el qualifié au profit de ses 
concurren ts étrangers, menacée d·une 
implantation de la General Electric 
en I talie ou en Allemagne, la Compa­
gnie française pouvait, eri _tout état 
de cause difficilement res1ster aux 
pressions' du colosse américain. 

Ce qui montre que l'indépendance 

véritable est avant tout d'ordre éco­
nomique. Les rodomontades de de 
Gaulle ne changent rien a u fait que 
son gouvernement a dû capituler da'Js 
l'affaire de la Bull et au fait que les 
avions porteurs de sa force de frappe 
ont besoin de ravitailleurs américains. 

Peut-être, en ce qui concerne l'in­
dustrie électronique, une solution au­
rait -elle pu ètre recherchée. ~ans le 
cadre européen afin de resister à 
l'emprise américaine. Le drame, po_ur 
l'instant, c'est que le pouvoir gaullis­
te n e croit guère à l'Europe et que .,es 
partenaires son t très sensibles aux 
sollicitations venant d'outre-Atlan­
tique. 

En attendant, la Compagnie B:.Jll 
devient une holding possédant les 
actions de trois autres sociétés. La. 
première. constituée avec d'aut!'e:i 
sociétés francaises, se consacrera a 
la Defense nationale. Da ns la secon­
de qui travaillera à des fabrications 
ci~iles, et dans la troisième, de carac­
tère commercial, la General Electrie 
prendra des par t icipa tians et appor­
tera son concours technique. · 

Il reste à définir l'ampleur et les 
modalités de ces participations. Les 
négociations demanderaient des se­
maines. 

La _pénétration du capital :i:méric~:n 
en France n e se limite plus a des in­
dustries traditionnelles : conserverie. 
iavec la Libby•s, automobi.le avec Sim­
ca. Avec Bull, il atteint un secteur 
d 'avant-garde. 

Maurice Combes. 

Ne parlez pus " franglais " ! Parlez français 
i ~ g~œau , 

"Une extraordinaire réussite, 
litt ré". 

JEAN PAULHAN 
de /'Académie Française 

"Par sa forme inhabituelle. il sero 
facile à loger dans les bibliothèques 
et à portée de la main. C'est le plus 
beau cadeau que l'on puissè foire à 
u,1 homme instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
d ~ l'Académie Françoise 

" ll11 cadeau royal et précieux". . 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Fronçaise 
"Bravo pour le Littré l le formol, la 
différence de caractères, la marge 
spacieuse où déborde le mot cherclté, 
la reliure, tout témoigne d'une 
conn,1issance parfoite de cc que /'on 
peut souhaiter d'un tfictio11naire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l'enveloppe nouvelle. sous laquelle 
se présente un texte reproduit ovec 
vénération. n'est pos une des moin• 
dres joies que procure aux lecteurs ce 
romon d'aventures - les aventures de 
la langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
de l'Académie Goncourt 

LITTRE 
la seule édition in!égrale, 
et conforme du célèbre · 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Hoche/le) 

"Cc 11101111mc11I national" comme disait Pasteur. ce 
" trésor de notre langue" (Le Figaro), cetlc "bible de 
l ' homme cultivé" (Arts) est l'ouvrage de bnsc de toute 
bibliothèque. Qui veut écrire ou parler correetcmenl le 
français doit se référc1:. ù cellè aulorili\ lndisçulé<;. 
La nouvelle édition. la seule, la vraie/ - reproduisant 
scrupuleuscmcnl le Lex le de t•aucicnnc devenue_ inl_r~rn­
vnblc, lui est supérieure par la cl:irté et ln mamab1hL6. 
Elle a· élé primfo. i1 l'Exposilion Triennale ~les_ Ar~s 
Fran~·ais et adopL,·c par loules les grandes b1bltoll~c­
C]Ues, l'Académie, Je lllinislère de l'Education Natio• 
nale, elc ... Elle comprend 7 vol tlmes clc 2.000 pages, 
formal 13x2û sur velin ivoire. reliés pleine Loilc. 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs·: 

10 rncnsunlilés de 45 fr. ou 406 fr. (en un seul verse. 
ment au comptant ou en 3 mensualités de 135 fr. 35 
scms au9111c11lalion de prix ). Vous n•avcz rien à payer 
d'nvance. li vous suffil de remplir Je bon de commande 
ci~dessous et tle l'ndresser à la Librairie PILOTE. 30. 
rue de Grenelle, pour reeeYoir immédiatement les vo­
lt1111es sans frai s cle porl el d'emballage et il.vce onorr 
DE H ETOUH. C'est-il-dire que si YOUS êles le moins 
du monde déçu pnr la pr~scnlalion des volumes, vous 
pouvc-z les renvoyer dans les 3 jours sous leur ernbal• 
!age d'origine cl vous êlcs quille. de tout ~ngagemcnt. 
Yous ne courrez donc aucun risque 1nnsque votre 
commande ne sera définitive que lorsque vous aurez 
vu l'ouvrnl(c. Mnis h:Hcz-vous 1·ar les <'ondllions de la 
pr«:-scntc offre ne peuvent être gar:mllcs que pour une 
(JUlll7.tllnC. r----------------------, 

1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle• Paris (VII•) I 
(Valablo seulement pour la France Mtltropolitaino) 

1 Voui/loz m 'ndrosser le Littr6, 6dition lnt6grale en 7 tomas. Ja r6gloral 1 
(cocher 11 case figurant dt vaal 11 formula choisie) 

1 (] compt1111t ;, réception des volumes : 406 Fr. 1 
r"I 011 3 versements monsuols da : 135 Fr. 35 
[J •n 10 versemonts m • nsuafll dt1 : 45 Fr. 1 Je garde la droit de vous ratoumer las volumas d1>t1S las 3 jours dan:, leur ombalfa911 1 

·• d'origine at :saroi en :sa cas fibro de tout 11ngogem11nt. I 
Nom··•··•••• ••••••••·••••••·••••• •••••·•·•••••Prolesslon ••••••••••••••••••••••••••·• ••••••·· 

1 Adressa ...... . .................... , ... , ........... . , .......... ,., .................. Slgnatur• 1 
1 N• C.C.P. ou b11nc111,............................... 1 
1. T.S.4 I. 
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Les dossiers · d'un reoresen1an1 de r1n1ernaliona1e 

communiste à Paris (1920-1925) 

11018 
Jean Cocteau 

de l'Académie française 

La difficulté d'être 
Un essai brillant mais nuancé 
d'une gravité sourde: l'auteur au 
soir de sa vie rejoint la grande 
lignée des moralistes français. 

Honoré d'Urfé 
L'Astrée 

précédé de: 
Le serpent dans la bergerie 

par Gérard Genette 
A l'aube du classisisme, le pre­
mier roman moderne. 

Madame. Roland 
Une éducation 

bourgeoise 
au XVlllème siècle 
A travers cette méditation pas­
sionnée, Madame Roland à l 'ap­
proche de la mort porte témoi­
gnage pour toute une société et 
toute une époque. 

C. Virgil 
Gheorghiu 

Perahim 
·Un ·récit âpre et haletant, par 
l 'auteur de la "Vingt-cinquième 
heure". 

Paulette Rosset 
Le devoir 
conjugal 

.Une réponse sans hypocrisie aux 
questions que, même dans l'inti• 
mité, les époux n'osent pas tou­
•Jours se poser ... 

Les jeunes 
et l'armée 

·12 Jeunes confrontent leurs points 
de vue sur la guerre, le service 
militaire, le sursis, l'objection de 
,conscience, la discipline, la tor-
·ture, etc... . 

:Annette Laming 
Lascaux 

Pour. connaitre les .merv.eilles de 
la "Chapelle Sixtine de la préhis• 
toire" 

V OICI un titre bien propre à 
« accrocher » le lecteur friand 
de révélcitio11s sensationnelles 

et de politique romancée: L'Œll de 
Moscou à Paris ~ (1) . L'expression, 
un peu démodée aujourcl'h1ti, servit 
pendant longtemps après 1920 à dé­
signer le revrésentant clandestin de 
l'Internationale communiste (le Ko­
mintern) auprès du parti communiste 
français. En somme, un bon héros 
de roman politico-policier, vivant 
ave-c de faux vapiers, passant l es 
frontières pour accom11lir de r edou­
tables missions... et très utile à la 
presse bourgeoise pour effrayer ses 
le-ct eurs et leur offrir des explica­
tions commodes de tous les troubles 
socicwx. L'œil de Moscou est contem-
11orain de « l'homme au couteau 
entre les dents l> et dtt bloc national 
de Poincaré. 

Quelle distance y a-t-il entre cet­
te représentation mythique de l'agent 
dtt Komintern et la réalité ? 

Ce l ivre nous vermet de la mesurer 
très exactement. Disons tout de 
s1tite q1te nous ne le recommandons 
vas ci ceux qui, alléchés par le titre, 
espéreraient y trouver un récit mou­
vementé d'aventures plus policières 
que 11olitiques : ils seraien t cléçus. 
Pour mettre les choses cm v oint, rien 
cl e m ieux que de présent er en q1tel­
ques mots la collection d-ns laquelle 
il est publié. Sous la direction de 
P ierre Nora, lu i-même cigrégé à'His­
toire, cette collection se vrorose de 
révéler <Llt grand public des do­
cmnents bruts, jusqu'ici enfermés 
ci ans cles archives personnelles ou 
11ubliques. Le commentaire est ré­
clliit a1t ]Jl1ts strict nécessaire : 
le présentateur se borne à de 
très brefs rappels des événements q1ti 
l es éclairent. Les notes sont peu nom­
breuses, mais très s1tf fiscwtes. 

Telle est la mét hode. C'est dire 
que si nous trouvons ici quelques 
allusions au caractère clanclestin et 
avent1treux de l'act ivi.té de l'agent du 
K omintern, nous y t r ouvons surtout 
des ra]J1Jorts et des lettres q1ti 11.' ctp­
vor tent crncu11e révélation se11sation­
nelle, mais qui f ont revivre la vie 
int érieure clu parti commun iste frcm­
çais clans l es vrem ièrcs années cle 
son existence et ses rapports avec le 
K omintern. Et, lei quc-l, l e l ivr e est 
vassion,rnnt. 

D'abord on apprendra que « l'œil 
cle Mosco1t », s'il ne fut 11as conforme 

(L) Jules Humbert-Drnz: 1: m11 de Mn~­
cou :1 1•aris , Jull tarct, collecLto n • Archt· 
ves ,, , '1 ,05 F, toutes taxes locales com­
J>riscs. 

~rLDIO 43 43, F aubourg Montmartre 
' PRO. 63-40 

Semaine du 22 au 28 avril 

A ID 11 IE lUJ 

I?> IHI li IL 111?> I?> 11 INI IE 
de Jacques Rozier 

PANTHÉON 13, rue Victor-Cousin 
ODE 15•0~ 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 22 au 28 avril 

LA llElLE 
' 

..... . . . . .VIE 
1 

de .. Robert Enrico ' .. 
. . 
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L'ŒIL DE MOSCOU A PARIS 
de Jules Humbert-Droz 

à une certaine imagerie de la police 
et de la presse réactionnaire, existait 
réellement (existe-t-il encore ? > et 
qu'il ma1Lifestait très activement . s_a 
présence. Jules H1tmbert-Droz. 1nzl~­
tant socialiste s1tisse rallié à la Troi­
sième Internationale en 1920, âgé à 
cette époque d'une tre11taine d'an­
nées, tint ce rôle en France où il 
séjourna à pezt prés constamment 
jusqu'en 1925. Ce qu'il nous offre. 
ce sont ses archives personnelles. Le 
premier intérêt de ces docztments, 
c'est justement de nous faire com­
prendre avec précision par quel ha­
bile dosage de diplomatie et de pres­
sions, le secrétariat de l' Ill Ler natio­
nale intervenait da·is la vie intérieu­
re d'zm parti qzti avait à ses yeux 
une importance capitale et qu'il vou­
lait façonner selon ses conceptions. 
On voit par quels mécanismes les 
congrès se trouvaient e1l fait « télé­
guidés ». 

La deuxième impression que l'on 
tire de cette lecture, c'est qrie les dé­
buts dit parti communiste français 
furent extrêmement difficil.;s et dé­
cevants. L'élau de 1920 retomba très 
vite, l e nombre des adhérents et des 
électeurs diminua considérablement 
en pezt de temps. Pfl sque toztte l'ac­
tivité du parti fut longtemps absor­
bée var les querelles internes, où les 
malentendus politiçues consécutifs à 
la scission n'eurent pas une ]Jlus 
grande part que les interventions du 
Komintern ort les m esquines rivalités 
personnelles. Que de dévouement, 
que d'énergies gaspillées ! Peut-être 
faut-il voir une des vrinciva!es ex­
plications de ce gâchis dans cet aveu 
que fit un jour Frossard, premier se­
crétaire du varti ; « Nous ne parve­
nions vas à vrendre au sérieux les 2l 
conditions. » Il n'é tait pas (e seztl à 
11enser ainsi parmi ceux qui, à Tours, 
avaient choisi le communisme. 

Mais Moscou ne l'entendait pas 
ainsi et le fit bien voir. Seule-ment 
il fallut du temps ... et cles épzirations 
pour parvenir au résultat souhaité . 

Un autre enseignement que l' on 
tire de la lecture de ces documents 
rejoint presque l'actualité. Il y a 
quelques jours, le 16 cwril, Khrouch ­
tchev, faisant une nouvelle fois le 
vrocès des Chinois, a déclctré : 

« A cette époque (1920), nous 
avions peut-étre une excuse. Après 
avoir accompli notre r évolution, nous 
71ensio11s que, deux semaines plus 
tard, ce serait la révo lution m ondia­
l e. Peut-être certains affirmeront-ils 
qu'ils ne l'avaient jamais pensé. Mais 
ce serait un mensonge. » Nous le 
savions sans doute. Il n'est pas scms 
intérét pour d'autres que nous cle 
constater que les document de Jules 
Humbert -Droz confinnent 7Jleine­
ment Khrouchlchev. Toute l'orienta­
tion du P.C. fra11çais fut conçue à 
cette époque dcms l'attente d'tt1i 
écroulement des 71artis socialistes 
démocratiques, d'une aggravation 
des antagonismes révolutionnaires en 
Europe occicle.ntale. d'une révolution 
imminente en Allemagne. Il en était 
ertcore ainsi même au moment de 
l'occupctlion de la Ruhr sous Poin­
caré. 

Cette erreur de prévision, qui est 
capitale, ne saurait être 'imputée au 
se1il Staline, dont on ne parlait vas 
encore ; elle fut celle de l'ensemble 
du 11101weme1it commztnisle. 

Hztmbert-Droz, cessant en 1925 
d'être l'œil de Moscou à Paris, partit 
poztr la capitale russe ozi · il devait 
diriger le secrétariat des pays latins. 
Ces nouvelles fonctions nous valent 
quelques autres documents qui nous 
conduisent jusqu'en 1928 (Th.-Orez fait 
ses premières apparitions clans ces 
textes>. 

En terminant, il nous reste à sou­
haiter ttne suite, sous la même forme 
si c'est possible, ou, sinon, sous la 
forme de Mémoires. Humbert-Droz, 
en effet, a encore beaucoup de cho­
ses à 1ious raconter, qu'i seraient à 
cou7J stir fort intéres.;antes portr tous 
les socialistes : reve11u en Suisse en 
1!>31, il y assuma la dire.ction du parti 
commu11iste ; Staline, auquel il s'or1-
posait depuis 1928, l e fit exclztre en 

1 
1943 Hum·bert-Droz rejo~gnit. a_lo.rs 
son . ancien parti, l e P'!rt! soc_ialtst,e, . 
dont il fut secrétaire g~~ieral 1_usqu d 
sa retraite e11 1'959 : qu il continue d 
écrire! Robert Verdier. 
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Format : 11 X 18 cm 
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Les deux sca1idales de Panama, par 

Jean Bouvier, 4.95 F. 
1789 : L es Français ont la parole, 
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par Pierre Goubert et Michel Denis, 
4,95 F. 
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3,85 F . 
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Castro. Un nouvel apport ana­
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l'auteur avait d éveloppée dans son fa­
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Editions ouvrières, 7,20 francs. 

GUIDE DU JUDAISME A PARIS, Viviane 
Issembert-Gannat. 

Ed. d e la Pensée Moderne. 

TICIUUNE 
Socialiste 

llEBDOMAD_AIRE DU 
PARTI SOCIAI,ISTE UNIFIE 

Directeur politique 
HARRIS PUISAIS 

Rédacteur en chef 
ERIC BERGAIRE 

• Atlmlnlstrallon : 

54. bd Garibaldi 
Parts (XV•) 

Tél. : SUF 19-20 

·• Pubttcll~ : 

• lti,dactton 

81, r . Mademoiselle 
Paris (XV•) 

Tél. : FON 22-60 

Geneviève Mesgulche 
6, Avenue du Maine 

Pa~ls-14•. Tél. : LIT 19•39_ 
Pub. L itteralre: 71, r . des St-Pères, Parle 

Abonnement : C.C.P. Paris 582G-64 
3 mots • • • • • • • • • • • • 7 5 P 
6 mols • • • • • • • • • • • • 15· p 
1 an • . . .. • . • • • • • . • 28 P 
Soutien . • . . • . . • . • . . 50 P 
Changement d'adreue : 0.50 P. 

Dlr~cteur-Gérant de 111 publl • 
Roger CERAT Clltioo : 



. ~ . . .. . ..... - . 

TRIBUNE. 
.. ~\JISIQUE ~ PEIN'l'DRB • THEATRE e CINEMA e TELEVISlON"" • . .. . ' ., . ' . VARIWl'RS e LETTRES ·• . . 

• 
DES ARTS 

~t7,! ~ ::rrftr~(s 
: t~i~{:.~~;_~vft. "'\'>_,K~:r~~11 
• • • A\ lë ~"'l[ lE: ~ == V (()) ltJJ S 
• • • 

SIElp)lf ]OlUJl~S 
IE INI IMI A 11 

• • p OUR l'aim.er, il fau.t le connaî-
tre, met_tons à vart les Danses 

• hongroises et certaines valses 
• pour_ le 11iano à la lourcleur bien ger-

manique. 
• Brahms a . ècrit quatre symphonies 
• de valeur, dune orchestration riche, 

somptueuse même. La quatri.ème est 
la Plus souvent jouée, mais les trois 
autres sont négligèés ci tort . 

• · de John. Frankenheimer 6) 

. M_~t.ie_it~ ., èn scène _çl~ ~' politiqÛe- • 
f1ciw11: . .;,, Fra11ke.11he1:11.wr . n·anticipe .C'J 
veut-etre 11as beaucoup 1-orsqu' il situe 
en 1974 la signature d'un trnité entre ._ 
Moscou et Wa.s)iington en v ue du • 
qésannement _nucléaire. Il ne force o 
egale1nent guere ·la. réa lité en ima­
ginant l'Opposition irréductible qu·un ~ 
tel accord suscite· chez les vartisans ti 
de la «. guerre froide ». Jusqu'à wé- • 
sent, le cinéma:-. américa.in, s' était ar- • 
rangé ponr accorder à ces dern iers • 
le bénéf ice de la sympathie. « Sept 
jom-s en mai » (tiré d'un r oman de G 

Le concerto pour viOlon est wi des 
chevaux de bataille de toits les vir­
tu,oses, . son fina l évoque les cla11ses 
hongrozses qu'il vous r/.ispensera d'a-
chPter. · ·· 

L·es cieux concertos 7Jo1ir l e 11iano 
so,nt _très rlifférents, le wemier en 
Re mmeur est . sombre et dramatique: 
Le second e1i Si bémol tout allé­
gresse, 'mais · ils sont clans leur genre 
pcirfaits. · 

• 
Il a été pendant longte.mps de bon 

ton, pensait-on, de dénigr er Brahms, 
rm 1f011l de qttoi, on ne l'a jamais su . 

Quand un comJ;ositeur écrit une 
• œuvre comme « Le requiem alle- . 
e mand 1> , c'est un grancl compositeur. 
0 connaissez Brahms et vous l'aime-

r ez. 

Le disque de la semaine 

e J oseph et Michel Haydn, du pre­
e mier << Messe Saint-Nicolas », dll se-

cond. « Messe allemande l> , 71ar le·s 0 
chœurs et orchestre de la cathédrale 

c, de Vienne et l es petits clumteurs de 
0 · Vi enne. 

o La messe de Michel est -quasi une 
e messe·« a capella », c'est -à-cl ire sans 
Gt orchestre, le seul acr.ompagnement 

est confié à l'orgue. Elle est très pure 
e.i et très belle. La messe de Joseph, 
0 cont rairement ci ce qu'indique la no-
0 tice, est très mozartienne de var l' or-

chestration et de par son côté thécl-
o tral par moments. Bon enregistre­

. ® 1nent et prix 'modéré. Philips 642.103 

0 
DXL. '• 

0 
0 
0 
~ 

e 
0 
0 

Pierre Bourgeois. 

Whit Brissel à Kirk Douglas 
« Croyez-vous 

en la Constifotion ? » 

œ Claude Barf"et, absent de Pa­
e ris, repf"endra la semaine 
• prochaine sa critique télé­o 
Cl 

même titre paru chez Hachette) re- e 
m et Les choses au point en d écapant 
le s•oi-disant patriotisme des politi- 0 

ciens et cles généraux bellicistes des • 
redondances de l a vropagande. e 

L e visage des salauds n e r ésiste vas 9 
au gros plan. Celui du général Scott • 
(Burt Lancaster), parlant à la télé- • 
vision pour en appeler directement 
au; J}enple contre la « faiblesse :i, cl_e • 
son président (Frederic March), en dit • 
vlus long sur la nature de ses sentz- • 
m.ents et rle ses projets personnels 

8 qu'un grand et beau .discours sur t_a 
liberté éclairant le monde. L' appan- • 
tion sera déterminante : el_le fera • 
basculer dans le camp cles democra: • 
tes l'un des collaborateurs de Scott, • 
l e colonel Martin Casey (Kirk Dou-
glas ) . . • 

La vartie d' échecs qui se 7ou_e , en- • 
suite entre Les partisans du tra~t~ (et 
de ' la Constitution) et les acliv!ste~ • 
est. cond'uite par Fra~L~~nhe1me1_ • 
coinme une intrigue policiere, avec 
ses hési.tations, .ses' soubresauts, .s~s • 
déceptions et la brutam4 de ses evi- • 
dences. Mais touchant a un tel su­
jet' les investigations des collab~ra;- • 
tezlrs du président Lyman nous reVe- • 
lent incidemment q1ielques-11ns d~s 
ressorts de la vie politique amen- • 
caine cet espèce de combat en vc~se • 
clos (dans l'aquarium des. co1111ms­
sions sénatoriales, de la Maison m an- • 
che et de l 'état-major inler-arrnes) 0 
d'où le veuvle e~t vra.tic(!wment e!-~ 
clu r éduit au role de figurant pzt • 
toresque (comme eu . t1rnojgnent. '.zs • 
vremières images du film l. Ces 1 <;S­
sorts-là ont de quoi i11 trig1œr clan_s • 
un pays comme le _nôtre do_le de!1/l!s • 
peu d'institutions a caractcn JJH sz-

' dentiel et que l'on ·vouclrait v ous:;1:;r. • 
un 11eii plus da.ns cette voie> bonlee e 
de « clomaines réservés i> . . • 

Si vous ne m 'ai;ez pas . compr~! 
(comme dit l'awtre); allez vozr « Se !,;-• • 
jours en mai :., et .. 1;evortez-vous CL • 
votre quotidien habituel. 

Jean-Jacques Vernon. • 

vision. 

Le C.A.S. fait le point 
Né au plus fort de la guerre d'.'?.l~ 

gérie (et du danger O.A.S .), le Com1te 
d 'Action ou Spectacle poursuit au­
jourd'hui, sous les formes les plus di­
verses son effort « pour la r echerche 
et. la ' conquête d 'un a rt résolument 
humaniste :P . 

Les dirigeants de l'association invi­
tent leurs adhérents et leurs amis 
parisiens (metteurs. e1~ scène, _com~­
diens critiques .. .) a l assemblee ge­
néral~ annuelle qui, le 27 avril, fixe­
ra de nouveaux objectifs pour les 
mois à venir. Réunion à 20 h . 30, 4, 
rue Git-le-Cœur. 

Cinéma différent 
Sous le -label de • « Cinéma diffé ­

rent » une salle d 'art et d'essai de la 
Rive gauche <La Pagode)_ propose un . 
programme de courts metrages dont 
le dénomina teur c~n:imun -se ?~usse 
au niveau d'une v1s_wn m :ign!flque­
m en t poétique des s1qets abo~·des._ « A 
Valiiaraiso », de Jons Ive1;s, 1;st u~ · 
r eportage comme . vous n avez pa:s · 
l'habi,tudc d.'en V?ll' Sl~l' la ville_ .et. le 

or.t a \tX 42 col l m es. ' « C_or11s JM O­
foiuJ. », de réquipe T .V. Barrcr~-Lalon, 

t lll1 e eXJJloraUon fa.n tastiqu~ du 
es ·· r· L J •tee . s humain . en in « a . c ll, i~1

~ch.rls Mar'kcr, ~•affii:!nc comme 
1e ant.icipat,ion mqui_ct~nte des 

ui séquences d'une « tro1s1eme g~1er­
~on iondiale » . . Trois films effective~ 
1 e nt p"U ordinaires. Trois fllms a me11 . ., 

~~ J~.~ 

JULES ROY 

M f 

ERNEST MANDEL 

• 
JU Ilia rd 

passion et mort 
de Saint-Exupéry 
Préface de J.C. Brisville 

" Un très beau livre de Jules Roy raconte LA 
PASSION ET LA MORT DE SAINT-EXUPERY". 

(P.H. SIMON, Le Monde) 7,50 F 

traité d'économie· 
marxiste 
LE MARXISME EST-IL DEPASSE ? C'est à cette 
question entre plusieurs autres que tente de 
répondre Ernest Mandel. Cet important ouvrage, 
qui vient à son heure pour aider à faire le point, 
doit prendre sa place dans toute bibliothèque 
de l'homme du XX0 siècle. 2 forts vol. 45 F 

'M\lffl!M§'-iiiW§reMJi-LWi&i 

ROGER PELISSIER 

PIERRE BELLEVILLE 

FRED J. COOK 

la Chine 
entre · en scène 
Collection •· Il y a toujours un reporter " 

De 1839 à nos jours, la Chine, dans un formidable 
bond, est passée de l'état féodal à l'état de 
grande puissance mondiale. C'est la relation de 
ce bouleversement spectaculaire qui nous est 
fai t e dans ce livre. 19.so F 

une nouvelle classe 
ouvrière 
Collection " Les Temps Modernes " 

"Le livre ·de Pierre Belleville est un essai plutôt 
qu'une œuvre sociologique, mais ~ar son champ 
très vaste aussi bien que par l 'importance 
accordée à la classe ouvrière traditionnelle, il 
permet au lecteur de se faire une opinion sur 
ce problème d'actualité". 

(Roger BONNET. Témoignage Chrétien) 14 F 

les vautours 
de la guerre froide 
lntro·duction de Bertrand Russel 
" Dossiers des Lettres Nouvelles " 

Un document terrifiant sur la menace de guerre 
permanente provoquée aux Etats-Unis par le 
"complexe militaire industriel " qui refuse de , ?., 
ralentir sa cadence de production. 10,90 F ~-:. 

TRIBUNE SOCIALISTE N• 192, - Page lll J 



TRIBUNE 
lil' • ·--SOCIALISTE IWil1 

Il y 
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LE GHETTO DE VARSOVIE 
L

A mort d1 un homme nous boule­
verse. La mort de milliers 
d'hommes ne devient le plu~ 

souvent qu' affaire de statistiques ! 

A moins que la mémoire des vi­
vants ne continue à être concernée 
par le souvenir. 

En notre temps où bien des jeu­
nes ignorent les faits les plus im­
portants de l'histoir.e- contempo­
raine, il est de notre devoir de les 
leur expliquer et de leur faire com­
prendre combien ils nous ont enga- · 
gés dans _ le combat que nous me­
nons pour le triomphe de nos 
idéaux. 

Aujourd'hui, par exemple, nous 
devons leur dire ce que furent à 
. Varsovie ces jours du .23 avril au 
16 mai 1943. 

La suppression 
radicale du juif 

Nous po_urr-ons alors leur montrer 
les conséquences de ce phénomène 
sinistre qui, plusieurs années avant 
la deuxième guerre mondiale, s'est 
développé en Allemagne et que l'on 
appelle l' antisém.itisme. 

Prônée par les nazis bien sûr , 
mais appliquée avec la complicité 
tacite de l'immense majorité d'~n 
peuple, commença alors l'utilisation 
d'une méthode systématique ayant 
pour but la suppression radicale des 
Juif S. 

Elimination dans le domaine 
économiq.ue pour commencer puis 
isolément sur le plan sentin:ental, 
et par une législation d'exception 
avec les lois raciales de 1935. On 
commençait par interdire l'accès 
des_ théâtres, des cinémas, des 
trams, des forêts, on créait la sé­
grégation, lea insignes individuels. 

On préparait les « ghettos » et l'ex­
termination. 

La seconde guerre mondial.e de­
vait en conclusion de cet engrenage 
entraîner la mort de 4.5.()0.000 
Juifs, selon _ les chiffres donnés à -
Nüremberg par l'expert Reitlinger. 

· Aux 160.000 · Juifs allemands 
devaient s'ajouter : 

60.000 Juifs autrichiens; 

230.000 Juifs tchèques; 

60.000 Juifs français; 

104.000 Juifs ho_llandais; 

220.000 Juifs roumains; 

750.000 Juifs russes; 

2.500.000 Juifs polonais . 

Parmi ces derniers, ceux que nous 
honorons aujourd'hui, ceux du 
« quadrilatère muré » de Varsovie , , 
long de 4 kilomètres, large de 
2,5 kilomètres et qui de 4.()0.000 
se retrouvèrent 60.000 ce 23 avril 
1943. 

A l'assaut final des SS ils oppo­
sèrent leur choix volontaire d'une 
mort de combattant. Et, loques hu­
maines, ils puisèrent en eux-mêmes 
le courage de choisir ieur mort 
pour que, après eux, soit connue leur 
longue et atroce agonie. 

Un conflit 
éternel 

On sait maintenant ce que fut 
leur résistance et ave_c quel d~gri 
de barbarie les SS réduisirent le 
ghetto, cave après cave. On sait 
que ces jours-là 55.000 Juifs péri­
rent. 

Ceux-ci par leur mort engagè­
rent l'humanité tout entière. Le 
sens de leur lutte dépassait de beau• 
coup leur situation particulière. Ils 

portaient témoignage da conflit 
éternel entre le bien et le mal. Ils . 
tombaient pour des lendemains 
plus justes. Des lendemains qae 
nous devons construire, nous, so­
ciali:;tes, pour que partout la di­
gnité de l'homme s'impose contre 
les égoïsmes. 

Vercors a écrit « qu'au temps de 
la violence il n'était pas facile de 
penser juste ». 

Convenons que cet état d'esprit 
qui porte certains individus au ju­
gement de haine contre les Juifs, 
les Noirs, les Arabes, marque en- ... 
core trop profondément notre gêné- , ', 
ra.lion. 

Un racisme 
inavoué mais 
tenace 

Tant d'horreurs et tant de morts 
n'ont pas encore anéanti le r~cisme. 

Et bien :des responsables politi­
ques conti~uent à approuver, de par 
le monde, ces crimes d'hier lors-,. , 
qu ils ne ferment pas les yeux ou 
n' en~ouragent pas des crimes sem-
blables aujourd'hui. encore. · 

L'une des missions du s,ocialisme 
est de lutter sans cesse contre cette 
aberration mentale qui sert d' al.ibi 
à la libération des instincts les plus 
bas de l'homme; contre ce racisme 

. ' souvent inavoué mais tenace. 

Et cette lutte doit se livrer au 
~rand jour, dénonçant le mal, là oà 
ri. se. trouve, même si des pays so­
cralrstes ont encore à le connaître. 

C'est en militant de cette sorte ' 
qu'on est un homme de gauche. De 
Drey/us à V ars~vie. Des «forlur 
de la guerre d'Algérie à . 
contre « l'apartheid )' . 


